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LA RIPOSTE DU GENERAL 
Les franco-américains avancent sur 45 kilomètres de front et sur 7 kilomètres de profondeur 

PLUSIEURS MILLIERS DE PRISONNIERS 

LA GUERRE AÉRIENNE 

•Pari's, 19 juillet. — Dans sa précision par-
itlculièrement claire, le Communiqué du 18 

Juillet, 23 heures, expose d'une façon par-
aite l'importance et les premiers résultats 

jde la contre-offensive déclanchée par nous 
le matin même. Cette habile manœuvre, al 
jardemment désirée par tous ceux qui s'in-
jtéressent aux choses militaires, a été exécu-
tée à l'heure opportune et là où il était tout 
Indiqué de la faire. 

Par son offensive commencée le 15 juil-
let, l'ennemi voulait nous rejeter sur la 
Marne à hauteur de Châlons, puis nous re-
fouler entre la Marne et la Seine. Arrêté net 
Idana sa marche sur Chàlons, il réussit à 
franchir la Marne à hauteur de Dormans. 
Exploitant aussitôt ce succès, il élargit sa 
-îtête de pont, la couvrit par la prise des 
.hauteurs qui dominent la vallée de la Mar-
jtie au sud, puis porta tous ses efforts con-
tre la montagne de Reims., qu'il attaqua 
|>ar l'ouest. Cette menace de débordement 

COMMUNIQUES FRANÇAIS 
Du 18 juillet (33 heures) 

Après avoir brisé l'offensive allemande SUR LES FRONTS DE CHAMPAGNE 
ET DE LA MONTAGNE DE REIMS, dans les journées des 15, 16 et 17 juillet, les 
troupes françaises, en union avec les forces américaines, se sont portées, le 18, à 
l'attaque des positions allemandes, ENTRE L'AISNE ET LA MARNE, sur une éten-
due de quarante-cinq kilomètres. 

Partant du front AMBLENY-LONGPONT - TROESNES - BOURESCHES, nous 
avons réalisé une avance importante dans les lignes ennemies. 

Nous avons atteint les plateaux qui dominent SOISSONS au sud-ouest, et la ré-
gion de CHAUD UN, entre VILLERS-HELONG et NOROY-SUR-OURCQ. De violents 
combats sont en cours au sud de l'OURCQ. 

Nos troupes ont dépassé la ligne générale MARIZY-SAINTE-GENEVIEVE-HAU-
TEVESNES-BELLEAU. 

Plus de vingt villages ont été repris par l'admirable élan des troupes franco-amé-
ricaines. 

Plusieurs milliers de prisonniers et un important butin sont entre nos mains. 
Aucun événement important sur les autres parties du front. 

Du 19 Juillet (14 heures) 

Entre l'AISNE et la MARNE, nos troupes, surmontant là résistance de l'ennemi, 
qui a amené de nouvelles réserves, ont réalisé hier, en fin de journée, une avance 
sensible et accru le chiffre de leurs prisonniers. La bataille se poursuit avec achar-
nement. 

Sur le front à l'OUEST DE REIMS, nos troupes ont mené hier de vives attaques. 
Au SUD DE LA MARNE, nous avons repris MONTVOISIN et rejeté l'ennemi aux 

lisières est d'ŒUILLY. 
Au nord de la rivière, nous avons réalisé des Drogrès dans le BOIS DU ROI ainsi 

que dans le BOIS DE COURTON, entre LA PATERNE et POURCY, et porté nos 
lignes à un kilomètre en avant. 

Plus au nord, les Italiens ont enlevé le MOULIN DE L'ARDRE et conquis du 
terrain dans la région de BOUILLY. 

Au cours de ces actions, nous avons c apturé quatre canons et trénte mitrailleu-
ses, et fait quatre cents prisonniers. 

Entre M0NTDID1ER et NOYON, ainsi qu'en WOËVRE, des coups de main sur 
les lignes ennemies nous ont permis de ra mener une centaine de prisonniers. 

COMMUNIQUES ANGLAIS 
Du 18 juillet (soir) 

Cette ^mès-midi, des troupes du Yorkshire ont exécuté un raid heureux du 
sud-est dë' -tiOBECQ et ont {ait trente prisonniers. 

En dehors de l'activité réciproque des deux artilleries dans divers secteurs, il n'y 
a rien d'autre à signaler sur le front britannique. 

Du 19 juillet (après-midi) 
Pendant la nuit, des raids ennemis ont été repoussés dans les secteurs de VIL-

LERS-BRETONNEUX et de MORLANCO URT. 
Nous avons exécuté des coups de main heureux aux environs de BUCQUCÎY,' de 

W1LLERVAL et de LOCRE et {ait quelque s prisonniers. 

jce Reims par le sud et d'Epemay par le 
tord ' devenait très sérieuse et nous com-
mandait de faire sans désemparer une< 
puissante diversion pour soulager nos for-
ces très fortement attaquées sur le front 
Meims-Epernay. 

Fort judicieusement notre haut comman-
Hement décida d'attaquer l'armée von 
Î3œhm, qui couvre entre l'Aisne et la Marne 
le flanc droit du aisnosîtif de l'ennemi. C'é-
tait le moyen de prendre à revers les trou-
pes allemandes échelonnées sur la Marne 
£t h l'ouest de la montagne de Reims. 

En conséquence, le 18 juillet, à quatre 
fieures trente du matin, après mie très 
tourte préparation, d'artillerie, l'armée du 
général Mangin, appuyée à sa droite par la 
gauche de l'armée Dégoutte et par des divi-
pionis américaines, s'élança sur un front de 
&5 kilomètres à l'attaque des positions alle-
mandes, surprit en plusieurs points les 
troupes ennemies et progressa rapidement, 
surtout à. sa gauche. De ce côté nos troupes 
atteignirent. les plateaux qui dominent 
Boissons au sud-ouest, c'est-à-dire à 7 ou 

.1? kilomètres de leur point de départ. Plus 
Bu sud, notre avance fut seulement de 2 ou 
h kilomètres. 

Le commandement allemand, qui ne 
^'attendait pas à cette attaque, jette 
pur la ligne de fej, dès qu'il peut s'y recon-
naître, toutes les divisions de réserve qu'il 
ti sous la main et en engage môme sans 
leur artillerie. A partir de "Ce moment les 
Combats deviennent très violents et l'en-
nemi oppose la plus énergique résistance. 
Quoi qu'il en soit, notre succès est. très 
grand et s'atteste par le nombre des villa-

Fes reconquis, des prisonniers faits et par 
importance du butin saisi. 
Si, ce succès continue, il peut avoir pour 

hous de très importante, résultats. Et main-
tenant que va faire l'ennemi ? Va-t-il aban-
donner l'attaque sur Epernay et môme ef-
fectuer un cerlain repli entré l'Aisne et la 
Marne ? Va-t-rl continuer la lutte sur le 
jnême terrain en faisant intervenir de nou-
velles réserves, ou nous fera-t-il attaquer 
*ur un autre point par Ruprecht de Ba-
frière ? En tout cas, il est à un tournant de 
)» guerre où l'immobilité ne lui est pas per-
mise. 

Hier, dans la soirée, notre contre-offen-
iive a continué à avancer entre l'Aisne et 
Ja Marne, malgré la résistance de l'ennemi 
gui, ainsi qu'il fallait s'y attendre, conti-
tiue à amener de nouvelles réserves. La 
bataille a repris ce matin avec acharne-
ment et se poursuit favorablement'pour 

-<}ï6u's. 
—f* Au sud de la. Marne, nous avons repris 
' Montvoisin. Au nord de la rivière, nous 

avons progressé clans le bois du Roi et dans 
les bois de Courtou, et les Italiens ont avan-
cé dans la région de Bouilly. 

Dans toutes ces opérations nous avons 
lait plusieurs centaines de prisonniers. 

Généra) MARABAIU 

Mangin et Dégoutte 
Paris, 19 juillet. — Les troupes françai-

ses et américaines qui attaquent de la val-
lée de l'Aisne à ta vallée du Clignon, sur 
jquarante-cinq kilomètres de front, sont sous 
%es OTdres des généraux Mangin et Dégout-
te, chefs d'armée. 

Un grand soldat 
Paris. 19 Juillet. - Est cité à l'ordre de 

l'armée, le général Ruffler d'Epenoux, com-
mandant la...e brigade de dragons : « A réus-
pi par ses habiles dispositions, et notamment 
pendant la rude bataille du..., par la vigueur 
He ses contre-attaques à briser les assauts 
répétée d'un ennemi très supérieur en nom-
bre appuyé par une artillerie formidable, et 
jb. refouler l'adversaire, lui taisant des pri-
sonniers et lui infligeant des pertes cruelles. 
ÎA été rame de la défense et, par son exem-
ple, a su inspirer à tous ses subordonnés une 
inébranlable confiance. » 

Le premier butin 
Paris. 19 juillet. — Les Américains, au 

feud de Soissons, comptent jusqu'à midi 
2,500 prisonniers, 50 canons, un matériel 
Immense et plusieurs aéroplanes que l'en-
nemi fut incapable de sauver. 

Les Américains, au nord de Château-
Thierry, prirent un grand nombre de pri-
sonniers et une grande quantité de maté-
riel. 

COMMUNIQUE AMÊÎRICAim 
Du 18 juillet (SI heures) 

Entre l'Aisne et la Marne, nos troupes, en étroite union avec les forces françaises, 
ont attaqué les positions de l'ennemi et pènélxè dans les lignes sur une profondeur 
de plusieurs milles 

Nous avons capturé un grand nombre de prisonniers et de canons. 

Les Boches surpris 
Front français, 18 juillet. — Les Allemands 

viennent à leur tour d'éprouver les effets de 
la surprise et d'en subir les conséquences. Ce 
matin, aux premières lueurs du jour, exac-
tement à 4 h. 35, les troupes françaises et 
américaines, sur un front d'une quarantaine 
de kilomètres, ailant de Fontenoy, sur la rou-
te de Soissons à Compiègne, jusqu'aux en-
virons de Château-Thierry, s'élançaient à 
l'assaut des lignes allemandes. La surprise 
a été si complète, que des soldats et des of-
ficiers ont été pris en plein sommeil. Un 
gioupe d'Allemands a été surpris pendant 
qu'il s'employait dans les champs à cou-
per du seigle. Quelques prisonniers faits les. 
jours précédents au cours d'un coup de 
main ont déclaré que leurs officiers leur 
avaient affirmé qu'ils n'avaient absolument 
rien à craindre, attendu que les Français 
étaient hors d'état de tenter la moindre of-
fensive .avant longtemps. 

On comprend donc combien les Allemands 
s'attendaient peu à notre attaque; certaines 
divisions ennemies opéraient même leurs re-
lèves. Notre attaque a été puissamment sou-
tenue par les chars d'assaut que nous avions 
pu amener en plein orage à proximité du 
terrain de combat. Cette circonstance a con-
tribué à ne point donner l'éveil à l'adver-
saire. 

La reaction de l'artillerie ennemie a été 
assez faible, et les troupes franco-américai-
nes, animées d'un superbe élan, ont pu ra-
pidement atteindre tous leurs premiers ob-
jeetits, bousculant l'ennemi et s'emparant 
de ses positions. 

,A Courchamp, nous nous sommes heurtés 
a une résistance opiniât-re, que nous avons 
Brisée, néanmoins, en capturant de nom-
breuses mitrailleuses et canons. 
Suivant l'appréciation d'un de leurs princi-
paux chefs, les troupes alliées ont attaqué 
avec une très grande énergie, et leur allure 
a été merveilleuse. On cite le cas d'un ba-
taillon qui, sous le feu de l'ennemi, a fran-
chi la Savieres en chantant, ayant de l'eau 
au-dessus de la ceinture. 

Le concours de l'aviation a été des plus 
actifs, signalant les positions ennemies et 
bombardant les points de concentration. 
C'est ainsi même que trois trains bondés de 
troupes allemandes et accourant en renfort 
ont été arrêtés, mitraillés et bombardés. 

Les prisonniers faits au cours de notre 
avance ne sont pas encore dénombrés; ils 
Manifestent tous une surprise considérable 
en apprenant qu'il y a déjà plus d'un mil-
lion d'Américains en France. On leur avait 
affirmé, disent-ils, que le concours améri-
cain n'était qu'un gigantesque bluff, et que 
c'est a peine si quelques unités insignifian-
tes pourraient être mises en ligne. 

L'attaque des Américains 
Front américain, 19 juillet. — Quand les 

Américains à 4 h. 45, hier matin, s'élancè-
rent à l'attaque dans le secteur de Soissons, 
ils étaient appuyés par un certain nombre 
de tanks britanniques. Ils atteignirent ra-
pidement leurs objectifs et poussèrent en 
avant. L'ennemi offrit tout d'abord quelque 
résistance, mais bientôt il abandonna mi-
trailleuses, équipements et e.out ce qui pou-
vait l'embarrasser dans sa fuite. Les cris 
de: « Kamerad 1 » saluaij.it les Américains 
victorieux qui, atteignant leurs objectifs 
une heure plus tôt qu'on ne l'avait prévu, 
combattirent avec une résolution et une ar-
deur merveilleuses. 

Au sud, près de Château-Thierry, Torcy 
fut pris en 14 minutes; Belleau tomba aux 
mains des Américains à 8 h. 30, Givry aussi. 
La cote 172, au. coude du saillant en avant 
de Torcy, fut également prise par les trou-
pes américaines. 

Jamais dans cette guerre les troupes des 
Etats-Unis n'ont combattu avec autant d a-
charnement. Les hommes ont avancé si ra-
pidement, que les cuistots s'en sont plaints. 
«Ils avancent si vite, dit l'un d'eux, que nous 
ne pouvons pas les suivre. Nous avons cou-
ru après eux toute la Journée. » 

Après avoir passé les troisièmes objectifs 
le matin, les Franco-Américains au sud de 
Soissons déclanchèrent une deuxième atta-
que; ils avancèrent avec une telle rapidité 
que la cavalerie put entrer en jeu en fin de 
l'après-midi. Tous les états-majors étaient 
matirf te soir dans les territoires conquis le 

Les troupes américaines reçurent les plus 
chaleureux remerciments du commande-
ment rrançais. 

L'attaque de .l'après-midi fut plus brillan-
ce encore que l'attaque du matin. A un cer-
tain moment, les Allemands essayèrent de 

née, elle fut la meilleur* que les alliés aient 
eue depuis longtemps. » 

Du « Daily Telegrapb, » : « Fooh, en quel-
ques heures, a accompli une avance plus 
profonde et plus étendue que l'ennemi n'en 
a fait en trois jours d'efforts coûteux et dé- i 
sespérés. » 

Dans Je «Daily Chronicle», le général ! 
Maurice écrit : « Hindenburg estima l'armée î 
américaine au-dessous de sa valeur, comme ! 
un de ses prédécesseurs avait mésestimé ; 
1 armée anglaise. Il supporte les oonséquen- ' 
ces de son erreur. > j 

Le « Daily News », sous le titre « La dou- ! 
ble victoire », dit : « Aucun événement ne : 
nous a inspiré autant de confiance que la f 
double opération, défense et offensive, exé- ' 
cut-ée par les Français et les Américains » I 

Le « Daily Mail » écrit : « Cet exploit mon-
tre les hautes qualités du général Foch. Il 
est caractéristique de sa doctuine et a été ! 
exécuté par d'admirables combattants. » 

Le colonel Repington écrit dans la «Mor- ! 
ning Post » : « Le général Foch est passé 
maître dans une riposte de ce genre. Il a ! 
montré qu'il est aujourd'hui le même hom-
me qui triompha aux marais de Saint-Gond 
et, sur l'Yser. » i 

résister. Les Américains se précipitèrent 
sur eux à coups de revolver, de fusil et de 
Daïonne tte. 

L'impression à Paris 
Paris, 19 Juillet. — Nombreux furent.-ceux 

qui, dès l'après-midi, connurent la grande 
et bonne nouvelle de l'offensive des troupes 
franco-américaines, que leur avaient apprise 
quelques initiés. Tout de suite elle se répan-
dit avec rapidité et de manière scrupuleuse-
ment exacte. Des gens passaient, l'air joyeux, 
et à la moindre question contaient ce qu'ils 
savaient; et c'étaient des exclamations de 
joie. Des patrons de cafés, mis au ïourant 
par des clients, offraient une tournée géné-
rale. De'i soldats alliés se livraient à leur 
tour à des démonstrations joyeuses. Une 
jeune femme qui venait de renseigner deux 
Américains leur cria en guise d'adieu : 

a —Qu'est-ce qu'ils prendront quand vous 
serez tous là ! 

• --.Oh ! Je crois qu'ils prennent déjà, » fit 
le Yank modeste avec conviction. 

La répercussion en Suisse 
Zurich, 19 juillet. -- La nouvelle de la vic-

toire française s'est répandue dans toute la 
Suisse avec une rapidité foudroyante. L'é-
motion est énorme. Les journaux* à la solde i 
de l'Allemagne et ceux qui sont germanophi- j 
les par tradition, sont atterrés. Dans la Suis-
se romande, l'enthousiasme est indescripti-
ble. 

Aux Etats-Unis 
New-York, 19 Juillet. — M. Hyïand, maire 

de New-York, a fait sonner les cloches de 
l'hôtel de ville pendant un quart d'heure 
pour célébrer la victorieuse avance des al-
liés. A la Bourse, on a accueeilli avec en-
thousiasme les nouvelles du front. Le mar-
ché s'est montré très soutenu et a fini en 
hausse très marquée, certaines valeurs ga-
gnant de 2 à 5 points; ce qui est la plus 
forte hausse constatée depuis de nombreu-
ses semaines. 

Le public suit avec fièvre et passion la se-
conde bataille de la Marne. Une grande fierté 
règne partout, causée par la magnifique atti-
tude des contingents américains sur le 
champ de bataille. Mais il n'y a aucune Jac-
tance et de nombreux journaux rendent hom-
mage, non seulement à pershing mais aussi 
à Foch, des succès américains, disant que 
c'est à sa haute direction, à sa façon de dis-
poser et d'amalgamer les troupes alliées, que 
sont dus ces succès. 

Dans Vall-Street, les affaires ont été in-
terrompues, et les agents de change entou-
raient les remisiers qui apportaient des nou-
velles. 

La nouvelle des résultats obtenus par l'of-
fensive franco^américaîne cause un grand 
enthousiasme dans tous les Etats-Unis. Un 
grand nombre de personnes, rassemblées 
devant les bulletins publiés par les jour-
naux, ont poussé des hourras et arraché les 
journaux dans les rues dès leur sortie des 
imprimeries. 

La joie en Angleterre 
Londres, 19 Juillet. — C'est,' avec enthou-

siasme qu'est accueillie, aussi bien dans la 
presse que dans le grand public, la nouvelle 
de la contre-attaque déclanchée entre Sois-
sons et Château-Thierry. Les critiques mili-
taires y voient un coup de maître de Foch, 
qui, en frappant l'ennemi à l'un de ses points 
vulnérables, risque d'arrêter la pression al 
lemande dans la direction d'Epernay. Elle 
montre une fois de plus, disent-ils, non seu-
lement aux Allemands, qui les croyaient 
épuisés, mais au monde, quel ressort, quelle 
vitalité il y a chez les Français qui, après 
avoir accompli des prodiges de résistance, 
sont encore capables de s'élancer à l'assaut 
avec un si admirable élan. Elle justifie, enfin 
la confiante mise dans le haut commande-
ment qui, après avoir obtenu depuis lundi 
le maximum de résultats avec le minimum 
de pertes, a su choisir le moment et le lieu 
propices pour une initiative .qui peut rédui-
re à néant, les gains ennemis des derniers 
jours et mettre dans le plus grand danger 
ses lignes de communication. 

La France, ajoute-t-on, peut être Mère de 
ses soldats et de leurs deux grands chefs, 
Foch et Petain; ils sont dignes les uns des 
autres. On les juge tels en Angleterre. 

Appréciations anglaises 
Londres, 19 juillet. — Du « Times » : « Foch 

a transformé le sens de la bataille. Quelles 
que soient les conséquences de cette Jour-

FEUILLETON DE LA PETITK CIRONDB 
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Jean La Mort 
Par Charles MEROUVEL 

TROISIEME PARTIE 
Le drame d'Ârgouges 

XIII 
correspondance 

(Suite) 

* Il lut la seconde lettre de Barras avec 
attention : 

« General, 
* Vous ne doutez pas de mes bons senti-

ments pour vous et du désir que jai de pous-
ser a votre avancement j apprécie vos oapa-
ïites et je suis dévoue à ceux qui me mon-
trent eux mêmes de lattachement confiden-
tiellement je vous avertis que bientôt votre 
bresence a paris serait également utile a 
vous et a la nation je prévois des tiraille-
ments et Je ne do ite pas quon ait besoin 
Sun officier jeune actif et habile pour ré-
tablir lordre et le maintenir vous avez fou-
les ces qualités et beaucoup dautres que la-
-Venir vous aidera a -mettre en lumière vous 
>ouvaz comutei sur mon amitié et le me 

permets de vous donner le conseil de profi-
ter des occasions qui soffriront pour un 
Ï^P\ re?ur ici et Je nai rien a ajouter 
vous êtes de ceux qui comprennent a demi 

» Votre ami 
• BARRAS. » 

» Le Corse posa la lettre sur la table se 
renversa en arrière sur son siège se cares-
sa le menton et examina le messager de 
Barras. 

» Et brusquement : 
i — Vous êtes ? 

» — Breton, général. 
— Ah 1 bonne race, bons soldats Vous 

vous appelez ? ' 
» — Sur mon certificat de civisme Jean 

Rocher... 
» —.Et en réalité? 
• ■^Jean de Trémazan. 
» — Je me souviens d'avoir entendu ce 

nom... 
» — Mon père et ma mère ont été compro-

mis dans l'affaire de la conjuration breton-
ne, arrêtés, amenés à Paris, condamnés et 
exécutés... 

» — Ils étaient coupables ? 
» — D'avoir donné l'hospitalité à un bles-

sé... Chez nous, ces secours-là ne se refu-
sent pas... 

» — Barras paraît s'intéresser à vous... 
» — Il a cette bonté. 
» — Que se passe-t-il à Paris ?... 
» — Les partis s'agitent; il y a de sour-

des menées... Chacun voudrait le pouvoir... 
Il paraît que c'est très tentant, le pouvoir ! 

» — Vous n'avez pas d'ambition ? 
» — Non, général... Mon avenir est per-

du... A la suite d'événements gui seraient 

trop longs à vous expliquer, nos biens ont 
été vendus au profit de la Nation ; un ma-
riage dans lequel j'avais mis toutes mes es-
pérances est fatalement rompu... Alors, je 
n'ai qu'un parti à prendre, me faire tuer... 

» — C'est facile... Si je vous y aidais, vous 
me seriez dévoué î... 

» — Comme à Barras... Le neuf Thermi-
dor je me suis placé entre lui et ceux qui 
voulaient l'assaillir et le fusiller. La situa-
tion était "critique, général. 

» _ j6 ie sait Vous allez rester tel 7 
» _ si vous me l'ordonnez, général. 
» _ vous ne connaissez rien du métier mi-

litaire ? , , 
, _ je n>aj pas la tête dure, général. Je 

ferai de mon mieux pour comprendre vos 
ordres et les exécuter. 

» — C'est bien... Je ne crois pas que cette 
campagne dure au delà de quelques jours... 
J'écrirai à Barras... En attendant, je vous 
donnerai des papiers à lui remettre... j'ai 
confiance en lui. Barras connaît les hom-
mes. S'il a de l'amitié pour vous» c'est que 
vous la méritez... 

» Il appela : 
» — Capitaine.... 
» Un de ses officiers entra. 
» Bonaparte lui dit : 
» — Chargez-vous de ce jeune homme... n 

s'appelle Jean Rocher. H m'est recomman-
dé... Donnez-lui une place à votre campe-
ment... Et demain, soyez ici avec lui à cinq 
heures... Vous savez monter à cheval ? 

» — Oui, général. 
» — Vous étiez chasseur 7 
» — Passionné, général, 
» — C'est bon, allez. 
» Il sortit av.ee noua. 

Ce croquis, fait d'après le Communiqué de 
jeudi, 23 heures, permet de mesurer l'a-
vance du général Mangin. La double ligne 
marque les positions de départ, et la grosse 
ligna noire, les positions atteintes. 

Comment les Allemands avouent 
Zurich, 19 Juillet. — Le service de propa-

gande-allemand lance de Berlin la nouvelle 
suivante dont l'extravagance se passe de 
commentaires : : 

« D'après une information de la presse, le 
Communiqué officiel français du front occi-
dentaà, qui devait arriver le 17 juillet à dou-
ze heures, n'était pas parvenu à Paris. La 
cause en est due au bombardement de Pa-
ris par Jes canons allemands à longue por-
tée et a une interruption du télégraphe. C'est 
aussi, ce qui a causé l'interruption des com-
munications télégraphiques entre- Genève et 
Paris. » 

N. B. — Ce qui a interrompu les commu-
nications, ce sônt tout simplement des ora-
ges d'une violence extrême, comme on a pu 
s'en apercevoir dans notre région. 

Berne, 19- juillet. — Le Communiqué alle-
mand de l'après-midi du 18 ne faisait aucune 
allusion à l'attaque française lancée dans la 
matinée de Jeudi entre Soissons et Château-
l Uierry. Le bulletin du soir n'a pu imiter 

celte discrétion. L'ennemi est obligé d'enre-
gistrer son recul, n ie fait d'ailleurs avec 
Beaucoup de sobriété. 

« Entre l'Aisne et la Marne, dit-Il, les Fran-
çais ont attaqué »vce des forces Importa», 
les et des chars-d'assaut. Ils ont gagné quel-
que terrain. Les réserves que nous tenions 
prêtes sont Intervenues dans le combat » 

Les sanctions pour l'échec du 27 mal 
Paris, 19 Juillet. — Au conseil des minis-

tres tenu ce «matin, le président du conseil u 
fait connaître les mesures disciplinaires déjà 
prises à raison des opérations militaires du 
27 mai et les moyens par lesquels il se pro-
pose de compléter l'enquête. 

Le conseil a ensuite commencé l'examen 
du projet concernant la modification du Code 
de justice militaire. Cet examen sera pour-
suivi mardi prochain. 

Ce que les États-Unis ont fait pour 
ravitailler les alliés 

Washington, 19 juillet. — M. Hoover, con-
trôleur général aux vivres, passant en revue, 
dans une lettre au président Wilson les tra-
vaux du ravitaillement au cours de l'année 
fiscale qui s'est terminée le 30 juin, a décla-
ré que les Etats-Unis ont envoyé pour envi-
ron 8 milliards de vivres à destination des 
armées et des populations civile^ alliées, de 
la Belgique, de la Croix-Rouge et des forces 
américaines. 

M. Hoover estime que 10 millions de bois-
seaux de blé se trouvent actuellement dans 
les ports à destination de l'Europe. Il men-
tionne le fait qu'alors que le surplus améri-
cain était plus qu'épuisé, lorsque les alliés 
réclamèrent d'urgence 75 millions de bois-
seaux de plus au début de l'année, 85 mil-
lions ont été expédiés ou embarqués depuis 
lors, et ces expéditions reorésente>nt par con-
séquent des économies faites par les Améri-
cains sur leur propre pain. 

Nos aviateurs détruisent 
les ponts de la Marne 

les arrières de l'ennemi mitraillés 
et bombardés 

50 BOCHES ABATTUS EN DEUX JOURS 
Paris, 18 juillet (officiel). — Notre avia-

tion a continué à jouer brillamment son 
rôle dans ta bataille, pendant les journées 
du 16 et du i7 juillet. 

Le 16, nos équipages de bombardement 
n'ont cessé d'attaquer les ponts de la 
Marne et de gêner le passage des troupes 
ennemies. Celles-ci, attaquées à la mitrail-
leuse et à la bombe, au moment où elles 
débouchaient sur les rives nord et sud, 
ont subi des pertes sérieuses et ont dû se 
disperser plusieurs fois. 

Le pont jeté par l'ennemi en face de Dor-
mans, copieusement arrosé de projectiles, 
s'est effondré. Les convois qui le traver-
saient se sont engloutis dans la rivière. 

Nos bombardiers ont effectué également 
des expéditions sur les cantonnements, ga-
res, dépôts de munitions et lieux de ras-
semblement sur l'arrière-front ennemi. 

Vingt et une tonnes d'explosifs ont été 
lancées de jour et quatorze au' cours de la 
nuit. On a pu constater d'importants dé-
gâts et une violente explosion à la gare de 
Maison-Bleue; des incendies dans les ga-
res de Coucy-!es-Etapes et de Bazoches. 

Nos avions, avec leur mordant habituel, 
ont livré de nombreux combats au-dessus 
des lignes ennemies. Vingt-neuf appareils 
allemands ont été abattus ou mis hors de 
combat, et cinq ballons captifs incendiés. 

Le 17, en dépit du vent violent et des 
averses torrentielles, nos équipages ont 
pris l'air et obtenu de bons résultats. Dou-
ze avions allemands ont été abattus et qua-
tre ballons captifs détruits. 

Au cours d'attaques sur les passages de 
la Marne, 5,600 kilos d'explosifs ont été 
utilisés. 

Onze tonnes et demie de bombes 
sur les dépôts de munitions 

et les voies ferrées de l'ennemi 
Londres, 18 juillet (officiel). — Au début 

de la journée du-17 juillet, le temps a été 
couvert, mais il s'est amélioré ensuite, 
permettanj à nos aviateurs d'accomplir un 
travail important de reconnaissances, de 
photographies et de réglages d'artillerie. 

Onze tonnes et demie de bombes ont été 
jetées, pendant ie jour, sur les dépôts de 
munitions ennemis; les voies ferrées et les 
usines « Brugeoise ». Nous n'avons ren-
contré relativement que peu d'appareils en-
nemis. Nous en avons abattu trois et des-
cendu un hors de contrôle. 

Nous avons perdu une de nos machines. 
Nous avons également-descendu en flam-

mes six ballons ennemis. 
De violents orages ont empêché nos ap-

pareils d'esécuter des bombardements de 
nuit. f 

Bombardement d'Hagondange, 
de Bourbach et de Thionville 

Commaniqué des forces'aériennes indépendantes 
Londres, 18 juillet (officiel). — Pendant 

la nuit du 16 au 17 juillet, nous avons bom-
bardé les usines d'Hagondange et de Bour-
bach. Nous avons constaté de bons résul-
tats et avons causé des dommages appré-
ciables. 

Nous avons bombardé également avec 
succès un aérodrome ennemi. Tous nos 
appareils sont rentrés indemnes. 

Le 17 juillet, nous avons attaqué avec 
::uccès la gare et les voies de garage de 
Thionville. Tous nos appareils sont rentrés 
intacts. 

Bombardement des bases navales 
autrichiennes de l'Adriatique 

Rome, 19 juillet (officiel). — Une nombreu-
se escadrille d'hydravions italiens a bom-
bardé ce matin les ouvrages militaires d'An-
tivari et les navires qui y sont mouillés. 
Hardiment, les aviateurs sont descendus très 
bas sur la côte et ont obtenu des résultats 
.remarquables, provoquant des dégâts sé-
rieux, qu'ils ont pu constater eux-mêmes. 
Malgré le feu antiaérien, Ils sont tous ren-
trés indemnes à leur base. 

De son côté, l'aviation navale britannique 

contribue efficacement à maintenir actives 
dans l'Adriaque les attaques aériennes con-
tre les bases navales ennemies. Dans la jour-
née d'hier, pendant que les Italiens accom-
plissaient leur mission sur Pola et l'Ile de 
Lagosta, une escadrille britannique a bom-
bardé avec d'heureux résultats les ouvrages 
militaires de Cattaro. Elle a mené à bien sa 
mission, en dépit d'une contre-attaque des 
avions ennemis, qui avaient pris l'air pour 
lui donner la chasse, et qu'elle a repoussés 
énergiquement. Les aviateurs britanniques 
sont tous rentrés indemnes à leur base. 

Contre-torpilleurs allemands 
bombardés par avions 

Londres, 19 juillet (officiel). — Pendant la 
période du 11 au 17 juillet, nos formations 
aériennes attachées à la flotte ont trouvé plu-
sieurs occasions de bombarder des contre-
torpilleurs ennemis au large des côtes des 
Flandres. Elles ont obtenu plusieurs coups 
directs contre de grands contre-torpilleurs, 
elles ont également attaqué des contre-tor-
pilleurs avec des mitrailleuses. 

Nos escadrilles ont grandement entravé la 
tentative de l'ennemi pour sauver l'épave 
du contre-torpilleur récemment coulé par les 
avions britanniques. 

Deux de nos hydravions 
contre le sous-marin " U-39 " 

LE PIRATE VAINCU 
SE REFUGIE EN ESPAGNE 

Paris, 19 juillet. — Dans la nuit du 17 au 
18 mai, un des centres d'aviation maritime 
d'Algérie recevait les appels d'un convoi at-
taque par un sous-marin. Malgré des averses 
très violentes, deux hydravions se mirent en 
route. Ils aperçurent le sous-marin en sur-
face. Les hydravions engagent le combat ; ils 
se trouvent heureusement masqués par des 
nuages et sous le vent du sous-marin, qui ne 
les voit et ne les entend que trop tard. Il n'a 
pas le temps de plonger complètement. Déjà 
l'appareil monté par le chef de section, l'en-
seigne Leray, et par son observateur, le 
quartier-maître Baconin, se précipite à l'at-
taque et le bombarde. L'autre appareil lance 
aussi ses projectiles dans de bonnes condi-
tions. L'avant du sous-marin émerge de trois 
à quatre mètres, tandis que l'arrière reste 
sous l'eau; la coque s'incline SUIT le côté; on 
voit une immense tâche noirâtre et de gros 
bouillonnements d'air. 

Croyant son adversaire frappé à mort, l'en-
seigne de vaisseau Leray descendait vers la 
mer pour identifier quelques débris, quand 
le sous-marin réussit à se mettre en flottai-
son normale. L'équipage monte sur le pont; 
la plupart des hommes sont dévêtus; les ca-
nonniers courent à leur pièce et ouvrent le 
feu sur les hydravions. Ceux-ci n'ont plus de 
bombes et leur provision d'essence s'épuise. 
Ils doivent donc rallier la côte, après quatre 
heures de vol en haute mer et par un temps 
très dur. 

Il ne faut pas en rester là cependant, et 
une nouvelle section se porte sur les lieux 
du combat, encore marqués par de larges 
zébrures d'huile et de mazout. Le sous-marin 
est toujours en surface^ mais il a vu venir 
son ennemi aérien et le mitraille tout en 
décrivant des zig-zags pour l'empêcher de 
viser. Les hydravions n'en réussissent pas 
moins ô jeter leurs" bombes avec assez dè 
précision; mais ils ne constatent pas de nou-
veaux résultats. Néanmoins, la journée avait 
été féconde, puisque le sous-marin avarié. 
«l'U.-89«, put seulement se traîner jusqu'à 
Carthagène pour s'y faire réparer et inter-
ner. 

L'enseigne de vaisseau de 2e classe Leray 
a reçu la croix de la Légion d'honneur, et le 
quartier-maître mécanicien Baconin, la mé-
daille militaire. Tous deux sont cités à l'or-
dre de l'armée. Plusieurs autres marins-avia-
teurs des patrouilles aériennes d'Algérie ont 
obtenu la croix de guerre. 

UNE ALERTE 
Tentative manquée vers Paris 

Paris, 19 juillet (officiel). — La nuit 
dernière, quelques avions ennemis se 
sont dirigés vers la région parisienne. 
Les moyens de défense ont été mis en 
action. Nos batteries ont ouvert le feu. 

L'alerte, donnée à 23 h. 58, a pris fin 
à minuit 40. 

Un raid allemand sur l'Angleterre 
Londres, 19 juillet. — Des avions alle-

mands ont survolé tard, cette après-midi, une 
ville de la côte sud-est, qui a déjà subi de 
nombreux bombardements, et ont lancé plu-
sieurs boînbes. Accueillis par la vive canon-
nade des pièces spéciales, ils ont viré rapi 
dément de bord et sont repartis au-dessus 
de la mer. 

CRI D'ALARME D'UN JOURNAL 
AUTRICHIEN 

Berne, 19 juillet. — L' « Arbeiter Zeitung », 
OTgane des socialistes autrichiens, consacre 
à l'intervention des Américains en France 
un bref article, dont quelques passages mé-
ritent d'être retenus : 

«Les Américains transforment la situa-
tion dans laquelle se trouve l'Entente d'une 
manière chaque jour plus visible, non seu-
lement au point de vue polit1-ue, mais aussi 
au point de vue militaire. Tous les derniers 
renseignements concordent entre eux. Il ny 
a plus de doute à avoir sur le fait qu'un mil-
lion d'Américains se trouvent aujourd nui 
en France. Le génie de l'organisation a ob-
tenu un résultat stupéfiant qui rappelle la 
création tte l'armée britannique.» 

Pour cacher les pertes * 
des sous-marins 

Paris, 19 juillet. — Le haut commande* 
ment naval allemand s'efforce de cacher 
i importance des pertes de sous-marins, et, 
dans ce but, il a envoyé l'ordre suivant : 
Dans les avis de mort concernant les mem-
bres des équipages de sous-marins, U ne de-
vra jamais être déclaré que la personne dé-
cédée faisait partie du personne ./un sous-
marin, à moins que n'ait été officiellement 
annoncée la perte du sons-marin lui-même. 

Cette mesure prouve bien que le nombre 
dés sous-imarins allemands perdus atteint 
un chiffre important. 

f ront de Saloniqae 
Salonique, 17 juillet. 

Sur la STRUMA, rencontres de patrouil-
les au cours desquelles les troupes helléni-
ques ont fait quelques prisonniers. 

En ALBANIE, nos troupes ont poussé 
des éléments avancés sur la crête du CORA 
TOP AU COL DE LUNGA. 

Les aviations alliées ont bombardé les 
aérodromes de IWDOVO et de KANATLA-
ilEl. 

Au cours de combats aériens, un avion 
i'nnemi a été abattu- >deux autres ont été 
contraints d'atterrir. 

La retraite autrichienne est une débâcle 
Athènes, 19 juillet. — La retraite autri-

chienne se poursuit vers-Durazzo dans des 
conditions de plus en plus difficiles. Les trou-
pes sont harassées de fatigue et laissent de 
nombreux traînards en chemin, ainsi que du 
matériel en grande quantité. De plus, les ir-
réguliers albanais, qui avaient été armés par 
les Autrichiens au moment de l'avance vers 
l'Epire du nord, se sont retournés en masse 
contre leurs anciens amis et massacrent sans 
pitié tous les Autrichiens blessés ou transfu-
ges qu'ils rencontrent. Les troupes autri-
chiennes en retraite sont harcelées au pas-
sage des défilés et des rivières par les Alba-
nais. 

es événements 

Sar le front italien 
Les Autrichiens se renforcent 

Rome, 19 juillet. — De nouveaux change-
ments sont signalés dans les troupes enne-
mies du front italien. Nombre de régiments 
hongrois ont été retirés et remplacés par des 
régiments de race slave, roumaine ou alle-
mande et bosniaque. Des régiments qui jus-
que-là étaient restés à Belgrade ont été ré-
cemment envoyés sur la basse Piave. Tous 
les bataillons tyroliens casernes dans l'inté-
rieur de l'empire auraient été expédiés sur 
le front alpin. 

On ne signale encore la présence d'aucun 
effectif allemand, mais par contre on a cons-
taté l'arrivée des premières unités reconsti-
tuées avec l'appoint des prisonniers autri-
chiens retour de Russie. On constate la pré-
sence d'un plus grand nombre d'avions en-
nemis sur le front. « 
La récompense des destructeurs 

du dreadnought autrichien 
Rome, 19 juillet. — La somme de un million 

de francs sera répartie entre le capitaine 
Rizzo et réquipage du destroyer qui a coulé 
dans l'Adriatique le cuirassé autrichien 
« Szvent-Izvan ». 

LES PAYSANS UKRANIENS 
SE DRESSENT CONTRE L'ALLEMAGNE 

Genève, 19 juillet. — Le Congrès des pay-
sans ukraniens, où tous les partis étaient 
représentés, a voté, à l'unanimité, la réso-
lution suivante : 

« Les paysans ukraniens refusent de re-
connaître comme légal le gouvernement de 
Skoropadsky. Ils s'opposeront de toutes 
leurs forces à l'ordre de mobilisation pro-
mulgué, par ce gouvernement. Au cas où 
commenceraient des hostilités contre les Al-
lemands et leurs satellites Skoropadsky et 
consorts, ils soutiendront la lutte en propa-
geant l'idée révolutionnaire dans les mas-
ses populaires. Le seul gouvernement qu'ils 
reconnaîtront est celui des Soviets de l'U-
kraine. » 
LES BOLCHEVIKS NE VEULENT PAS DE 

TROUPES ALLEMANDES A MOSCOU 
Stockholm, 19 juillet. — Le gouvernement 

russe a reçu du gouvernement de Berlin une 
demande tendant à l'envoi d'un bataillon al-
lemand à Moscou pour assurer la garde de 
l'ambassade d'Allemagne. Les Allemands 
soulignent qu'ils n'ont pas l'intention d'oc-
cuper Moscou. Le gouvernement russe a ré-
pondu qu'il avait pris ses dispositions pour 
assurer de façon efficace la protection de 
l'ambassade et du consulat par ses propres 
troupes, et qu'en aucun cas il ne saurait per-
mettre la présence d'un détachement mili-
taire étranger à Moscou. 
LA NOUVELLE OFFENSIVE DE SEMENOFF 

EN SIBERIE 
Tien-Tsin, 19 juillet. — Les troupes du 

colonel Semenoff ont repris leur offensive, 
et de violents combats se livrent. 

LES TCHECO SLOVAQUES SERAIENT 
BIENTOT AIDES 

Tokio, 13 Juillet (retardée). — On apprend 
de bonne source que les Tchèques, morale-
ment soutenus par les alliés et les Améri-
cains, recevront bientôt très probablement 
l'assistance matérielle du Japon et de l'Amé-
rique. Le gouvernement japonais consulte 
en ce moment la commission diplomatique 
spéciale et les généraux avant de prendre 
une décision définitive. 

Nota. — Cette nouvelle, venant après l'an-
nonce d'importants conseils de guerre tenus 
à Tokio, montre que le Japon, en plein, ac-
cord avec le président Wilson, a pris la ré-
solution de soutenir les troupes et les partis 
qui combattent en Russie pour la cause des 
alliés. 

Les nombreux et émouvants appels par-
venus à Tokio et à Washington dans les der-
niers jours de toutes les parties de la Rus-
sie laissaient prévoir l'imminence de ce se-
cours. Il permettra aux Tchèques et aux Si-
bériens, leurs alliés naturels, de faire face 
aux entreprises que les bolcheviks essaient 
do réaliser contre eux avec l'aide des pri-
sonniers ennemis. 

M. MALVY 
devant la Haute-Cour 

^Cinquième audience 
L'INTERROGATOIRE DE L'ANCIEN 

MINISTRE 
Paris 19 juillet. — Public restreint au de» 

but. Tous les sénateurs répondent à l'appel 
de leur nom. L'interrogatoire de M. Malvy 
continue. Le président lui demande de s'ex-
pliquer sur la suppression du deuxième bu-
reau du gouvernement militaire de Paris. 

M. Msilvy prétend n'avoir été en la cir-
constance que l'exécuteur de la décision du 
gouvernement lorsque le gouvernement dé-
cida de, supprimer te deuxième bureau qui 
fut remplacé par un bureau centrai de ren-
seignements. Il explique ensuite l'affaire du 
permis de séjour de l'Autrichienne Kovacs 
et poAirquoi cette femme ne fut pas envoyée 
dans un ctann de concentration. Sur ces deux 
affaires, du reste, on entendra des témoins, 
notamment le général Clergerie. 

On aborde alors l'affaire Lipscher, un au-
tre Autrichien. Cette affaire est une des plus 
sérieuses de l'accusation. Le nom de M Gail-
laux y est souvent mêlé par M. Màlvy lui-
mySme. 

I.e président Dubost pose ainsi la ques-
tion : 

« Une correspondance entre agents de l'en, 
.".îemi et un personnage politique est saisie. 
Vous vous bornez à prévenir ce person-
nage de ne pas se compromettre avec la 
femme Duverger. Des manœuvres ont lieu 
pour arrêter l'affaire. Les avez-vous con-
nues ? » 

M. Malvy : Un Jour, je suis averti que la 
maîtresse d'un Autrichien rôde autour de 
M. Caillaux. Je lui dis : « Méfiez-vous de 
^ette personne suspecte; n'entrez pas en 
relations avec elle. » Je n'ai pas fait autre 
chose. 

Le président : Vous avez insisté pour ob 
tenir le déplacement du général Clergerie, 
chef du deuxième bureau au gouvernement 
militaire de Paris, espionnage. 

M. Malvy : Le ministre de la guerre lui 
a donné une affectation qu'il a jugé bonne. 
(Mouvement.) 

Le président : Est-il vrai qu'en recevant 
une letttre du général Nivelle, se plaignant 
de la propagande pacifiste aux armées, vous 
vous seriez écrié : <■ C'est un coup de poi-
gnard dans le dos ! » V 

M. Malvy nie. 
Le président : Voulez-vous vous expliquer 

sur l'affaire du « Cassini » ? 
M. Malvy : En octobre 1916, l'autorité ma-

ritime de Toulon avait appris que des ma-
rins du « Cassini » s'étaient concertés poui 
fomenter une révolte à des perquisitions à 
la Bourse du travail de Paris. 

Le préfet de police écrivît de laisser agii 
la justice militaire. L'autorité maritime de 
Toulon avait les pouvoirs judiciaires, elle 
pouvait en user, elle en usa, elle fit perqui-
sitionner rue de la Grange-aux-Belles, au 
comité de la C. G. T., et ne trouva rien. Deux 
des accusés du « Cassini » furent acquittés, 
le troisième fut condamné avec des circons-
tances atténuantes. Telle est toute l'affaire. 

M. A. Dubost : Avant de terminer cet inter-
rogatoire, je tiens à déclarer que l'informa-
tion n'a fait découvrir aucun intérêt pécu 
niaire à votre conduite. Avez-vous quelque 
chose à ajouter. 

M. Malvy : L'accusation précise de nom-
breux points. Je tiens à répondre à tous si 
les membres de la Cour me le permettent. 

« Oui, parlez 1 parlez 1 » 
L'ancien ministre prend parmi les nom-

breux dossiers très épais qui sont devant lui 
une première chemise. Elle renferme les piè 
ces relatives à l'application du carnet B. 

Passan. à la question du ca,rnet B, M. Mal-
vy, avec une vive émotion, rappelle les ait 
goisse.; de ses collègues dans les dernier! 
jours de juillet 1914 et les causes qui amené 
rant te gouvernement à ne pas arrêter le? 
inscrits du carnet B, tout en les faisant sur 
veiller. 

« Tous mes collègues du gouvernement on1 

revendiqué l'honneur de la responsabilité Ûi 
cette mesure, je la revendique avec eux. » 

M- MaUvy, passant à un autre ordre d'idées, 
déclare qu^ la note saisie dans la cellule de 
Bolo lui parut suspecte, et que d'ailleurs il 
n'a pu prévenir M. Caillaux en 1916 qu>f 
Bolo allait être poursuivi, puisque ce ne fir 
que le 5 Juillet 1917 que le gouvernement prit 
cette décision. 

L'ancien ministre en arrive alors a l'hjs 
torique de ses relations avec le grand quar-
tier général. «Tous ceux qui me connais 
sent, dit-il, savent les relatinos particulière-
ment cordiales que j'ai eues avec le G. Q. G . 
surtout lorsque le maréchal Joffre s'y trou-
vait, Sans doute, j'ai manifesté un certain 
étonnement lorsque je reçus la lettre du gé-
néral Nivelle, que vous connaissez; j'avais 
en effet, vu ce général quelques jours aupa-
ravant; il ne m'avait- rien dit de pareil au 
sujet de la propagande pacifiste dans l'ar-
mée. Je manifestais cet étonnement au géné-
ral Pénelon, qui en fit part au général Ni-
velle. Celui-ci m'a écrit tout de suite qu'il 
n'y avait eu aucune idée de blâme dans son 
esprit eu envoyant une lettre où il deman 
dait de réagir contre la propangande paci-
fiste, et qu'i' constatait l'accord complet en-
tre le G. Q. G. et les ministères de la guerre 
et de l'intérieur. Et même, quelque temps 
après, le général Nivelle -m'écrivait de sa 
main pour reconnaître ma loyauté et mon 
énergie et m'exprimer la reconnaissance col 
lective de l'armée et sa gratitude personne! 
le. (Mouvement.) 

Plusieurs sénateurs interpellent le rappor-
teur et lui demandant pourquoi cette lettre 
ne figure pas au rapport, M. Pérès répond 
« M. Malvy avait déclaré à la commissior. 
que cette lettre était confidentielle. » (Excla-
mations.) 

M..Malvy : Mais non, j'avais donné lecture 
de la dernière phrase de la lettre II résulte 
donc de mon exposé qu'il n'v a pas eu df 
dissentiment entre M. le'général Nivelle e' 
mol. 

Cet incident étant clos. l'ancien mînistr» 
expose comment il se mit d'accord av*< 
le généralissime Petain notamment, pour lr 
surveillance des abords des gares des rnrif/-. 
renées. Un an avant que me le demandât h 
sénéral Petain j'avais signalé ;< l'autorité mi 
lit-aire la nécessité d'éloigner les soldats de 
certaines réunions. Le ministère de In eue 
ffi, le ministère de l'intérieur prirent, ton*-" 
les mesures nécessaires, d'accord avec V 
grand quartier 

La séance continue. 

Le Congrès de la C. G. T 

LES MAJORITAIRES TRIOMPHENT 
Paris, 19 juillet. — .M. Jouhaux a longue-

ment défendu hier à la C. G. T. sa politique 
depuis le début de la guerre. Il a explique- sa 
collaboration au gouvernement et aux gran-
des commissions dans le but, a-t-il dit, de 
sauvegarder les intérêts ouvriers. Il a affirmé 
la nécessité d'une conférence internationale. 
Quant aux idées du président Wilson, il les 
trouve acceptables, mais pense qu'elles ne 
doivent pas être seulement l'apanage d'une 
élite intellectuelle. 

Un ordre du jour a été présenté contenant 
notamment ce passage : 

« Le XIXe Congrès national corporatif rati-
fie la motion d'action et d'unité votée à la 
conférence de Clermont-Ferrand, qui con-
damne toute continuation de la diplomatie 
secrète, qui réprouve les tractations faites 0 
rinsu de la nation, qui réclame que celle-ci 
ait connaissance des conditions auxquelles 
la paix générale, juste et durable, la seule 
possible, pourra être conclue, conditions qui 
résument les formules suivantes : pas d'an-
nexion, droit des peuples à disposer d'eux-
mêmes, reconstitution dans leur indépen-
dance et dans leur intégrité territoriale des 
pays actuellement occupés, liberté des dé-
troits et des mers, institution de l'arbitrage 
obligatoire pour régler les différends inter-
nationaux, constitution de la société des na-
tions, conditions qui sont celles définies pal 
le président Wilson, par la révolution russe 
à ses débuts et affirmées par toutes les ma-
nifestations interalliées et internationales et 
même par Zimmerwald. Il déclare réprouvei 
toute intervention armée des nations de l'En--
t^pte en Russie en dehors de la volonté du 
peuple russe lui-même. » 

Le résultat du scrutin est donné à la tri-
bune. 1,207 votants : 908 pour, 253. contre, U 
abstentions. 

» Du haut d'altitudes i.nflnies en do^minalt 
au seuil de sa villa, qui n'était qu une sim-
ple chaumière^ grossièrement construite, 
une immense étendue de .territoires. 

» Sous la Clarté des «odes par cette pure 
nuit d'automne, on voyait a des profondeurs 
infinies luire les feux des bivouacs autri-
;plLanpïaine au loin en était couverte. 

» Bonaparte murmura : 

trlpTdefil STftSS J ^cttntl de 

hors dn notre frontière... Il fallait les pour-
suivre" l'ôpée6 dans ï<VA^t rfoXIa comme des troupeaux en fuite, et porter la 
guerre chez eux 1 

îl^utael riches plaines! Quelles pro-
vinces à conquérir 1 

» Et frappant du pied avec.:colère, u me 
dit brusquement : — A demain... et rentra 
chez lui. » . _„< , 

»Le capitaine, unr grand garçon qui na-
vait pas vingt-deux ans, fort sec «' ner-
veux, avec une tête de garde-chasse, me de-
m»^Vous n'êtes pas militaire, camarade? 

» — Pas encore... 
Vous voulez le devenir î 

» —Si Je peux. 
. — L'occasion est bonne... La guerre est 

partout, des bords de la Méditerranée au 
cœur de la Suisse et de l'Allemagne et jus-
qu'aux extrémités de la Hollande. On ne 
manque pas de besogne... 

» il grommela : 
. — Mais la monnaie est diablement rare... 
» — Qu'imnorte On va la chercher ou 

eiia est U. 

.—C'est ce que dit le général!... Ahl s'il 
commandait, nous serions déjà loin. 

. Nous arrivâmes sous des espèces de 
tentes construites avec des abatis de sapins 
et des lambeaux de toiles. 

» De l'endroit où nous étions, nous aper-
cevions au-dessus de nous les lumières du 
chalet du Corse. 

• Le capitaine me dit : 
, _ H travaille avec acharnement, le mai-

griot !... U est chétif, mais quelle tête ! Il 
dresse des plans, des projets de batailles. 
Si on l'avait écouté, nous serions établis <| 
dans les bourgs et les villages piémontais 
qu'on aperçoit d'ici... Nous ne manquerions 
de rien, ni de vivres, ni d'argent... Le gé-
nérai en chef n'a pas osé... Il a eu tort... 
Keposons-nous. 

» U s'enroula dans son manteau et se cou-
cha sur la terre durcie par une ou deux 
journées de bivouac. Les autres dormaient 
a poings fermés... 

» Je m'enveloppai également de mon man-
teau et Je m'étendis à terre, comme mon 
compagnon. De place en place, les sentinel-
les faisaient les cent pas pour se réchauffer. 
Le silence le plus profond. 

» C'était la première fois crue je me trou-
vais au milieu de vrais soldats. D'après ce 
que j'avais entrevu, les équipements étaient 
dans un état déplorable, les vêtements dé-
chires, les souliers en loques, rattachés avec 
des ficelles. Mais les visages étaient mâles, 
énergiques, superbes. 

»Je m'endormis enfin après avoir pensé 
à vous, à . Rosalie, à toi Pierre, à cette ex-
cellente Mme de Frévent. 

«Que je suis loin de vous, grand Dieu! 
»Je ne pensais pajs que je devais assister 

à une petite bataille des le lendemain, j^our 

fêter mon arrivée parmi ces troupes que je 
ne connaissais pas. 

«Au point du jour, nous fûmes éveillés 
brusquement. Une fusillade éclatait à sept 
ou huit cents pas, au-dessous de l'endroit 
où nous étions campés. En un instant, tout 
le monde fut sur pied. On courut aux ar-
mes. Les officiers rassemblèrent leurs hom-
mes. 

.Je m'emparai du fusil d'un blessé qui 
ne pouvait pas se joindre aux autres, et je 
me mêlai aux grenadiers du capitaine qui 
m'avait piloté la veille. 

. L'ennemi, c'était un détachement d'Autri-
chiens perdu dans la montagne, où il es-
sayait de se frayer un chemin. 

» J'appris alors que no-us étions en avant-
garde et déjà les troupes de Masséna et du 
général en chef s'étaient repliées, ne voulant 
pas pousser plus loin leurs succès. 

« L'engagement dura environ deux heures. 
. L'attaque et la défense furent aussi 

acharnées l'une que l'autre. 
» On se canardait à bout portant; on s'at-

taquait à la baïonnette. 
» L'ennemi fut repoussé victorieusement 

et quelques coups de canon achevèrent de le 
mettre en fuite. 

» J'avais reçu le baptême du feu et usé 
toutes les cartouches dont je pouvais dis-
poser. 

» Pour la première fois, je voyais ce an-est 
la guerre. 

» C'est la lutte sans animosité, sans pas-
sion, contre des ennemis qu'on soigne quand 
ils sont blessés, et qu'on plaint quand us 
tombent au champ d'honneur. 

» Quelle différence avec les sentiments que 
m'inspire ce misérable Nollan j 

» A dix haures cm matin, noir de poudre,. 

je regardais les restes des fuyards auto-
chiens serpenter dans les fonds ou se hâ-
tant vers de gros bourgs qu'on me dit être 
Montenotte et Savone, lorsqu'une voix m'ap-
pela en me (lisant : 

» — Eh I c'est vous î 
« Je me retournai. 
» Le général Bonaparte était à deux pas 

de moi. ' , t. . . 
> 11 ne devait guère connaître le sourire. 

Ses yeux sombres, son visage n'exprimaient 
que le dédain. 

» Cependant, cette affaire qui, à tout pren-
dre, n'était qu'une simple échauffourée, 
comme il doit en survenir à chaque instant 
entre deux armées dont les camps se tou-
chent pour ainsi dire, était un succès. 

» L'ennemi était en pleine déroute. 
» Au loin, des coups de feu éclataient iso-

lés, comme des pétards oubliés après une 
fête. 

» Le général murmura, en étendant le bra3 
d'abord vers le lieu où le combat s'était li-
vré et ensuite vers les plaines infinies da 
l'horizon : , _ 

» — Ce n'est pas des gorges de la Bormida 
qu'il faut les chasser, mais de 1 Italie en-
tière. 

» Et, revenant à moi : ,. _ ... 
» — Il paraît que vous vous êtes comporté 

» — Comme les autres, général 
, _ Nous ferons, je l'espère, quelque chosa 

de vous. ,„ . j 
» Il se tourn-a vers un officier de son es-

corte et ordonna : , , 
» — Gardez-le avec vous; vous lui appren-

drez l'a b c du métier et vous me rendrez 
compte de ses progrès. 

I 

J 



vy devant la Haute-Cour 
.Fin de l'audience du jeudi 1$ juillet 1018 

SANS DESEMPARER 

? La haute cour, réunie en chambre du con-
en, a décidé de siéger tous les jours sans in-
errupuorl jusqu'à la fin du procèiï. 

l'interrogatoire de M. Malvy 
, A la reprise de l'audience, à deux .heures 
£t demie, le greffier procède à l'appel des té-
poiris Mais beaucoup sont déiaiUants. Par-
eil ceux qui ne répondent pas à l'appel de 
leur nom on remarque MM. Aristide Liriand, 
Magtnot, Beranger, etc. 
' Les huissiers font entrer treize téiaioins 
pausja staile qui leur est réservée. Parmi 
feux, an remarque MM. Painlevé, ancien pré-
sident du conseil ; Autrand, préfet de la Sei-
Pe; Dumas, Mouton, Léon Daudet, 
i Les huissiers distribuent aux sénateurs le 
piémoire de M. Malvy. Le président Dubost 
procède à l'interrogatoire de l'accusé, 
i M. le Président : Vous avez été ministre de 
l'intérieur, responsable de la sûreté de l'Etat» 
recevant les directives du gouvernement, i 
fcyant le devoir de le renseigner. A vez-vous 
rempli complètement ce devoir î 1 

M. Malvy, d'une voix creuse, répond : J'ai j 
renseigné le gouvernement aussi complète-
jnent-flue possible. On a dit que j'avai's pra- | 
tiqué-une politique personnelle. Je m'élève | 
ne toutes mes forces contre cette assertion. 
Mes collègues du gouvernement en témoigne-
ront. Je n'ai pas rendu compte, naturelle-
ment, de tous les détails. Nous avons- en à 
organiser une surveillance extraordinaire, 

protestent en décembre. M. Buisson m'écrit 
pour protester. En janvier 1917, intervention 
du parti socialiste de la Chambre. En avril, 
M. Longuet, député, me demande de laisser 
passer Seligmann en Russie. Refus. Le 15 
mai, le 8 juin, nouvelles interventions de 
MM. Hubert-Rouger, député et de ses amis. 
On a semblé me reprocher d'avoir laissé ren-
trer en Russie, à cette époque, les fauteurs 
du maximalisme. Politique personnelle? Non! 
On a délibéré en conseil des ministres. J'a-
vais reçu M. Isvlosky, m'apportant l'énergi-
que protestation de M. Kerensky. Moi-même 
j'étais opposé au départ de ces Russes. A ce 
moment, nos ministres, qui revenaient de 
Russie, pesèrent pour obtenir ce départ. C'est 
sur un ordre formel du gouvernement que 
j'ai fait délivrer les passeports. 

Sur la demande de Me Bourdillon, la suite 
de l'interrogatoire de l'accusé est remise à 
l'audience de demain, et l'audience est levée. 

Le Mémoire de M. Malvy 
Le mémoire que M. Malvy a fait distribuer 

aux membres de la cour de justice comprend 
78 pages et se divise en cinq parties, intitu-
lées : L'accusation de trahison; le procès 
politique et ma collaboration gouvernemen-
tale; ma politique d'union sacrée. 

Dans la première partie, l'ancien minis-
tre de l'intérieur expose les origines de l'ac-
cusation de trahison et constate son écrou-
lement, que proclame, dit-il, le procureur 
général lui-même. 

Dans la. seconde partie, il examine notam-
ment les faits ônumérés par le réquisitoire 

uans"des conditionné^ ! e" ce 9UI concerne sa personne privée, sa 
bersonnel réduit. Il fallut assurer la garc'e ! prétendue politique personnelle, le carnet 
pes frontières, de toutes les usines. Des mn'-
liers de dossiers sont passés dans mes ser-
vices. J'ai expulsé 7,000 étrangers; je n'ai pas', 
porte tous les dossteTs 'au gouvernement. 
Mais tous les faits importants lui ont été 
Communiqués. . 

' D. - Vous donniez des directives à vos 
Subordonnés Acceptez-vous la responsabi-
lité de tous leurs .ictes. 

R. — U n'est pas possible que j'aie connu 
tous les fait» soumis à mes services. J'ac-
cepte la responsabilité de tous ces faits, car 
le couvre mes collaborateurs, qui ont agi 
suivant mes directives. 

D. — Pxrmi vos collaborateurs était M. 
Leymarie Avait-il autorité sur les mêm>es di-
rectives ? 

R. — Il jouissait de ma confiance absolue. 
£1 n'est pas douteux que les autres direc-
teurs traitaient certaines questions avec lui. 

D. _ V >us acceptez la responsabilité de ses 
Actes ? 
I R. — Je dois cependant, parler d'une affaire 
(Venue récemment devant le conseil de guer-
re. Je n'ai pas connu l'incident du chèque; 
rnais j'accepte la responsabilité des actes 
Sfaits d'après mes directives. 

D. — Avez-vous connu la propagande dé-
faitiste ? 
f R. -r- J'ai connu le Livre rouge, comme le 
couvernemen t Je me suis efforcé d'endiguer 
jeette .prooaga nde. On a reconnu que mes 
Circulaires étaient excellentes. Mais, dit-on, 
pans l'exécution tout était autrement. Or, 
l'ai pratiqué de nombreuses saisies, de nom-
breuses arrestations. Elles sont relatées dans 
le mémo're que j'ai fait distribuer: mais j'ai 
pensé que certaines mesures d'exécution 
pouvaient être désavantageuses. J'ai rendu 
compte au gouvernement et au Parlement 
bue ie ne croyais oas pouvoir perquisition-
ner dans certaines' Bourses du travail, par 
f rainte des répercus siens. 

D. — Vous avez donc connu la gravité du 
péril? Qu'avez-vous fait pour y porter re-
Jnède ? 

R — Je crois avoir déjà répondu. J'ai sou-
mis par mon mémoire des exemples de per-
jrjuisitlon". et saisies faites sur mes ordres. 

D. — Expliquez-vous sur vos relations 
£vec Almereyda et ses amis. 

M. Malvy expose qu'il a voulu empêcher 
jon journal, qui était très répandu (sic), de 
Suivre une ligne politique douteuse et que 
t'est ainsi que, pendant dix-huit mois, il lui 
rersa' 1,500 à 2,000 fr. par mois, à condition 
flu'il a "irait une attitude française. Lorsque 
le « Bonnet Rouge » changea d'attitude, M. 
Malvy* supprima la subvention. Il nie qu'Al-
mereyda ait eu une influence extraordinaire 
au ministère. L'ancien ministre prétend 
tpi'Almerevda n'intervint qu'en faveur d'un 
RfcMge, d'un Brésilien et du syrien Rabat. Il £1» défend avec véhémence d'avoir eu des 
relations étroites 4'vec Almereyda. Il prétend 
ïnême ne l'avoir vu que cinq ou s.x fois i 
II ajoute que quand il eut des soupçons, 11 
Je fit surveiller. , . 
I Le président : Ava/it d'entrer en relations 
fcvec Almereyda. coai.iaissiez-vous ses anté 
céden . et son casier judiciaire ? 

M. Malvy : Je 3avaic q u'il avait, eu des con-
Bamnations pour antin-iu itfirisme. (Exclama-
tions e' mouvements.' 

Le président . Est-ce sur votre ordre et aveo 
Vote consentement que le d/issier d'Almerey-
fla, demandé par la commisv-ion sénatoriale, 
revint de votre cabinet si allégé que M. Pé-
rès ne voulut pas en n-endre charge ? 

M. Malvy : C'est ta première fois que cette 
fluest:on m'est pogée. 
_ Le président • Nous entendrons les témoins. 
Le président évoquant l'affaire Duval, du 
» Bonnet Rouge », la saisie du chèque, M. 
Malvy déclare' J'affirme que jamais je n'au-
rais laissé condamner mon ami et collabora-
teur Levmarie, si j'avais oorrau un seul des 

. laits qtr l'ont fait arrêter. 
Le président Alors toute la responsabilité 

fcst. à M t.eymarie. 
M. Maivv : Le conseil de guerre a jugé. Je 

he puis le'juger à mon tour. (Mouvements.) 
i M. Malvy est prié maintenant rte s'expli-
quer sur lé cas de l'anarchiste pacifiste Sé-
bastien Fatire. Il couvre le préfet ri> notice 

Le président : Vous avez fait bnîler des 
lettres de soldats rnii se trotrvaient au dos-
Hier Sébastien Faure 

M. Malvy Je n'en avais pas le dToit,. c'est 
(entendu, m fi s j'en ai rendu compte au con-
seil des ministres. 
: Des murmures assez vifs s'élèvent sur les 
bancs sénatoriaux. Alors M. Malvy se re- ! 
^ourn-1 et n'écrie avec colère : 

C'est la continuation d'ene interpellation I 
nui m'a déià été adressée au Sénat. Oui, j'ai I 
fendu compte au conseil des ministres. (Non-
belles exclamations Bruit.) 
( M. Mal-'T reprend avec éclat : J'ai été ac- S 
rusé d'avoir fait une politique personnelle, 1 
Ignorée de mes collègues. Je n'ai jamais fait ! 
De politi me personnel'e 

Le présidant En rubventionnant la I 
i Ruche », de Sébastien Faure, vous subven-
tionnez un abominable inurnal. 

M. Malvy : Je ne savais. D'ailleurs, c'était 
)L la censure à surveiller ce journal. 

Soudain on voit les sénateurs se pencher 
les uns vers les autres et se communiquer 
jme "nouvelle Le président est obiigé de 
proposer de suspendre la séance. On entend 
(les applaudissements. C'est l'annonce du 
succès de notre contre-offensive qui provo-
qua ce mouvement. 
- S'expliquant sur le cas de Mauricius, cet 
Individu qui devait aller faire une conféren-
ce pacifiste û Bourges, M. Malvy dit que 
Mauricius était un indicateur de la police. 
Le procureur de la République à Paris en-
tendit Mauricius, qui nia les propos qu'on 
lui prêtait. L'affaire fut classée. 

Répondant au sujet de l'affaire Cochon, 
^1. Malvy soutient que c'est son ministère 
Qui appela l'attention du ministère de la 
guerre sur le danger qu'il y avait à main-
tenir Cochon mobilisé à l'usine Renault. 

Le président fait remarquer à M. Malvy 
nu'il a eu tort de ne pis taire cesser les 
Tracts pacifistes. 

M., Malvy répond longuement que, dans 
Certains cas, c'est à la demande de Jouhaux, 
lie la C. G. T. qu'il dul renoncer à faire 
faire des perquisitions, qui auraient pu ame-
ner des agitations chez les syndicalistes mi-
noritaires. Mais d'autres perquisitions eu-
rent lieu sur son ordre. 

Le' président : Les révolutionnaires étran-
gers, ont l'ail une propagande audacieuse, 
pourquoi tant d'arrêtés d'expulsion ont-ils 
lté suspendus? 

M; Malvy répond qu'il signa l'ordre d'ex-
bulsêr Trolzkv le 14 septembre 1915, malgré 
tertaines inlerv'entions parlementaires, 
riotzky demanda à nouveau un sursis. M.<| 
Vlalvy accorda un mois, après en avoir par-
ié au président du conseil. 

L'ancien ministre parle alors de l'incident 
Seligmann. En mars 191G, le préfet de la Gi-
ronde signale les propos violents de Selig-
jnahii. Le 10 mai, nouveau rapport contre 

. îui. Le 18 mai. le préfet demande l'expulsion. 
Le 29 juillet, nouvelle demande du préfet. Le 
10 novembre, expulsion. Le parti socialiste 
tt la Ligue dos droits de l'homme à Bordeaux 

d'Almereyda et fe « Bonnet Rouge », l'af-
faire du chèque Duval, les affaires Lipscher, 
Bolo, ' Cochon. 

Dans la troisième partie, il examine les 
faits de propagande pacilste, propagande 
Merrheim. Union des Syndicats du RhOne, 
qui lui sont plus particulièrement reprochés, 

j Puis, il énumère les mesures qu'il a prises 
; pour combattre cette propagande et indique 

spécialement son action au cours dés grè-
ves de mai à juin. Il entreprend de démon-
trer l'accord qui a toujours existé, dit-il, 
entre le ministre de la guerre, le gouverne-
mont, le comité de guerre et lui. f. affirme 
qu6' s'il y a eu une propagande pacifiste, 
dont, on s'est plu, selon lui, à exagérer l'im-
portance et les effets, il n'est pas possible 
de dire qu'elle ait été la cause de mutineries 
militaires. 

Dans les pages consacrées à sa politique 
et à sa collaboration gouvernementale, M. 
Malvy oppose les paroles du procureur gé-
néral', disant qu'il a pratiqué une politique 
personnelle, ignorée de ses collègues, à ce 
que disent MM. Viviani, Briand. Sembat, R1-
bot, et il relève que, le 2 septembre 1917, 
après sa démission, le conseil des ministres, 
à l'unanimité, a pris la résolution de le 
remercier et de le féliciter des services qu'il 
avait rendus pendant trois ans à la défense 
nationale. 

Le dernier chapitre du mémoire, intitulé 
« Ma Politique sacrée », caractérise briève-
ment la politique des gouvernements dont 
M. Malvy a fait partie et qui, selon lui, fu-
rent constamment solidaires de son action. 
M. Malvy constate qu'il a traversé sans in-
cident les heures les plus difficiles, toujours 
fort de la confiance du monde ouvrier. 

«lie Parlement, dit-il, a toujours approuvé 
cette politique, et s'il l'a approuvée, c'est 
qu'à bien considérer il lui donnait la supé-
riorité sur l'autre. » 

M. Malvy conclut ainsi : « Et vous vous 
souviendrez que si je suis complice d'une 
faute contre la patrie, je le suis avec tous 
ceux qui ont travaillé comme moi à l'a-
paisement des impatientes fébrilités et des 
exaltations chimériques. » 

Paris, 18 juillet — MM. Jacques Dhur et 
Ceccaldi ont écrit au président Dubost pour 
demander à être entendus par la cour de 
justice. 

À LA CHAMBRE 
Le privilège de la Banque de France 
Paris, 18 juillet. — La Chambre continue la 

discussion du privilège de la Banque de 
France. 

Le socialiste Barthe critique les avances à 
la Bussie. 

Le ministre dos finances : Nous ne connais-
sons pas le gouvernement russe actuel, mais 
l'iïtai russe, qui ne saurait être défaillant. 
La Société des nations, que nous espérons 
établir, obligera d'ailleurs chacun à payer 
ses dettes. (Applaudissements.) 

M,. Barthe n'excuse d'ailleuirs pas les bol-
cheviks, qui ont ramené leur pays à la bar-
barie. Cet aveu d'un socialiste est applaudi 
au centre. 

M. Barthe présente un amendement. Mais 
il est repoussé par 345 voix, contre 142. 

M. Barthe pose encore une question sur 
la caisse d'amortissement et le compte dè 
réserve des avances à l'Etat. 

Le commissaire du gouvernement : Le 
compte spécial d'amortissement est alimenté 
par des ressources acquises à la Banque en 
vertu des conventions. 

Après les explications très brèves du com-
missaire du gouvernement sur les avances 
faites à l'Etat russe par la Banque de Fran-
ce, M. Barthe demande des précisions sur 
l'article de la convention visant les dettes 
des alliés et des neutres. 

M. Barthe retire son amendement. 
M. Auriol présente un amendement rédigé 

en séance tendant à modifier le paragra-
phe 3 de la convention afin de limiter aux 
seules créances commerciales les opérations 
de la caisse d'amortissement. 

Le gouvernement et la commission repous-
sent cet amendement. 

La prise en considération de l'amende-
ment Auriol est repoussée par 340 voix con-
tre 164. 

La suite est renvoyée à mardi. 
Séance demain, à trois heures, pour l'In-

terpellation Poncet. 

NUITS D*ALERTE 
à Dunkerque et à Boulogne 

A DUNKERQUE 
Paris, 18 juillet — La tempête avait con-

trairi, les aviateurs ennemis à nous accorder 
quelques nuits de répit. Ils ont voulu rega-
gner le temps perdu et, au cours de la nuit 
de samedi a dimanche, nous avons eu trois 
alertes d'avions. Elles s'espacèrent à inter-
valles irréguliers, entre 10 heures 40 et mi-
nuit moins le quart. 

A plusieurs reprises, nos batteries anti-
aériennes déclanchèrent d'intenses tirs de 
barrage Dimanche matin, on ne signalait 
que deux bombes, dont une non éclatée. Au 
cune victime dans la population civile. 

A BOULOGNE 
Les Boches avaient tenu à anticiper sur 

la Fête nationale et, dès minuit, retentis-
saient les signaux d'alerte. A trois reprises 
différentes, leurs vilains oiseaux, surgis des 
directions de Saint - Martin, Wimereu et 
Pont-de-Briques, essayèrent sans succès de 
franchir les barrages. 

Dépités ds jetèrent leurs bombes dans une 
petite localité des environs, où, tombant 
dans les champs, elles ne firent qu'arracher 
prématurément quelques plants de pommes 
de terre. 

Gommaniqué italien 

Dernière Heûr 
H. MALVY 

devant la Haute-Oour 
L'OFFENSIVE 
franco-américaine 

Rome, 18 juillet (officiel). 
'Action normale de l'artillerie et activité 

ordinaire de nos détachements de recon-
naissance. 

Dans la nuit du 17 et dans la matinée 
d'hier les dirigeables de la marine royale 
et de puissantes escadrilles d'avions de 
bombardement ont bombardé avec une ef-
ficacité qu'on a pu constater les ouvrages 
militaires de la place maritime de POLA, 
jetant 8,000 kilos de bombes. 

De moins importantes actions de bom-
bardement ont été effectuées dans la nuit 
précédente sur les points vitaux de l'arriè-
re de l'ennemi. 

Trois avions autrichiens ont été abattus 
i au cours de combats aériens., 

Elle continue son développement 
favorable 

Paris, 19 juillet. — La bataille continue. 
A peine interrompu par la nuit, le mouve-
ment offensif de nos troupes et des divi-
sions américaines a repris ce matin avac 
une nouvelle vigueur. L'ennemi résiste êt 
amène des renforts, c'était prévu. Il ne 
pouvait y avoir surprise complète, puisque 
les Allemands avaient concentré dans la 
région, en vue de leur offensive en Cham-
pagne, la plus grande partie de leurs ré-
serves. I's ont donc sous la main **ssez de 
forces pour étayer leur défensive. C'est 
justement ce qui confère à l'avance de nos 
troupes l'indéniable caractère de la victoire. 

On remarquera qu'en même temps que 
nous attaquons de l'Aisne à la Marne, nos 
soldats, à l'ouest de Reims et au sud de la 
Marne reprennent à l'ennemi une partie 
du terrain conquis. C'est la « manœuvre » 
dans toute son ampleur. Elle permet les 
plus beaux espoirs. 

A la dernière heure, la situation reste 
bonne. A l'ailè gauche, nous sommes aux 
abords presque immédiats de Soissons. 
Nous tenons une partie des hauteurs qui 
commandent la ville. 

Le butin en prisonniers et en canons dé-
passe de loin les chiffres qu'on avait laissé 
entendre ce matin. 

La bataille fait rage 
Front français, 19 juillet. — A midi, la 

bataille continue avec acharnement sur 
toute l'étendue du front. 

Les Franco - Américains font avancer 
des canons chargés sur des camions et qui 
vont ouvrir le feu dans quelques minutes. 

Sur le plateau qui domine Soissons, les 
Allemands ont contre - attaqué désespéré-
ment, mais ils ont été repoussés avec des 
pertes sanglantes. 

La cavalerie française opère sur plu-
sieurs points du front. 

L'avance continue, et le chiffre des pri-
sonniers, des canons et du matériel captu-
rés va grandissant. On n'a pu encore dé-
nombrer le butin. 

M. Clémenceaû visite 
les généraux vainqueurs 

Front français, 19 juillet. — Hier soir, 
lorsqu'il vit ses troupes couronner les hau-
teurs qui dominent Soissons au sud-ouest, 
le général Mangin eut le sourire. M. Cle-
menceau était là et serra la main du vain 
queur. Est-ce le voisinage des Américains 
qui donna à ce « shake-hand » une force par-
ticulière d'émotion, de confiance et d'éner 
gie ! Toujours est-il qu'à son retour du front 
la président du conseil disait à ses intimes 
«J'ai serré la main de l'homme le plus heu-
reux du monde. » 

M. Clemenceau a également visité, hier, 
en fin de journée, les divisions de l'arméo 
du général Dégoutte, qui, à l'autre aile du 
ahnmp de bataille, mènent parallèlement le 
cSmbat avec les divisions du général Man-
gin. 

Les pigeons voyageurs 
Front français, 19 juillet. — Le rôle des 

pigeon? voyageurs a été très important dans 
la bataille de Champagne. Les avant-postes 
français, souvent coupes du corps principal, 
n'avaient que ce moyen de communication. 
Les oiseai.x apportaient de fréquents mes-
sages tenant l etat-major au courant des 
mouvements allemands. Une fois, un pigeon 
apporta la demande d'ouvrir le tir d'artille-
rie sur une position occunée par les troupes 
françaises que les Allemands enveloppaient 
en masses épaisses. Les artilleurs obéirent 
tirant des salves sur les vagues allemandes 
avec une précision si merveilleuse qu'ils 
épargnèrent leurs camarades dont beaucoup 
purent ensuite se frayer un chemin pour ren-
trer. 

Le joyeux héroïsme 
Front français, 19 j uillet. — Nos soldats se 

sont surpassés eux-mêmes. ■ Leur fougue, 
leur entrain fantastique ont été les facteurs 
du succès. « Les mots me manquent pour 
exprimer mon admiration ! » Ainsi parlait 
hier soir un de, nos généraux. Et c'est avec 
enthousiasme que nos poilus s'élançaient à 
1 assaut ue? formidables positions alleman-
des. Tous ceux qui les ont vu monter vers 
la fournaise peuvent dire combien il fut 
spontané, passionné, émouvant 1 Partout, a 
l'avant comme à' l'arrière, la joie, une joie 
réconfortante régnait. Pas u'etspojis exces-
sifs, une confiance calme, raisonné. 

Sur les routes, parmi les hommes casqués 
qui montent, fusil en bandoulière, on se hâ-
te. Des théories de petits caissons croisent 
d interminables files de hautes fourragères 
chargées de munitions. On se glisse entre les 
équipages. A droite et à gauche, les départs 
de nos pièces défilées sous les bois résonnent 
sec. 

Sur une plate-forme étroite et haut placée 
un gênerai, commandant d'armée, a installe 
son poste. U est là, svelte et droit, et sa 
moustaclu blonde à la gaulois barre un visa-
ge ouvert où l'on peut lire aussi beaucoup 
de joie; son chef d'état-major et des officiers 
1 entourent. Installation toute guerrière dans 
sa simplicité : une grande lunette sur pivot 
braquée sur l'ennemi, des lunettes à ciseaux 
devant lesquels des soldats s'accroupissent, 
le téléphone dans sa boite, et dans un coin, 
sous un abri de fortune recouvert de toile 
goudronnée, une chaise de fer, des cartes 
étalées sur le sol, auprès desquelles gisent, 
vides et oubliées, deux tasses à thé avec une 
théière en métal; c'est tout. Le général, de-
bout, sa jumelle à la main, regarde, écoute 
les nouvelles qu'on lui transmet et donne des 
ordres brefs. 

Dans la bataille, les traits d'héroïsme se 
multiplient. C'est à l'ouest de Soissons, en-
tre Pernant et Saconin, un régiment qui 
charge l'ennemi à la baïonnette aux accents 
du « Chant du Départ », drapeau déployé, 
comme à la parade, et qui bouscula les élé-
ments d'une division des plus réputées de 
l'Allemagne. C'est à la croix de fer, à l'est 
de Dommi^rs, un régiment mixte de zouaves 
et de tirailleurs qui, bondissant sur les or-
ganisations ennemies en plein désarroi, y 
rafle 1,600 prisonniers de toutes armes, cul-
bute une colonne de renforts et pousse sans 
arrêt jusqu'à Chaudun, à huit kilomètres de 
son point ue départ. C'est plus au sud, dans 
les bois dHautwison, un groupe de Chas-
seurs à pied qui s'élance à l'assaut de deux 
batteries ennemies en action, tue tous les 
servants et s'empare des pièces. 

Dans une gare régulatrice, un train de 
fantassins qui montent vers le front attend 
le signal du départ. Mais le temps passe. Les 
hommes, sur le quai, questionnent les em-
ployés. Va-t-on les laisser là, tandis que 
leurs camarades pourchassent les Boches. 
Et l'un d'eux, avec un accent de sincérité 
réelle, s'exclame : « Pourvu qu'on n'arrive 
pas trop tard I » , 

Sur les routes qui conduisent à la bataille, 
les camions, bondés de troupes, passent nu 
milieu des cris et des exclamations d'allé-
gresse. Nos soldats sont fleuris et ils chan-
tent 1 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

La foire de Lyon 

(Suite de la cinquième audience) 

M. Malvy s'explique très longuement sur 
les mutineries militaires. M. Malvy, en s'ap-
puyant sur de nombreux rapports de pré-
fets, de commissaires de police, de députés 
et de sénateurs, affirme que le moral de 
l'armée était excellent avant l'offensive du 
10 avril 1917, et qu'il tomba brusquement, 
ainsi que le montrèrent les correspondances 
des soldats, après le 20 avril. 

« On a voulu voir, dit-il, un lien entre le 
mouvement pacifiste à l'intérieur et les mu-
tineries militaires. Ma négligence coupable 
vis-à-vis du mouvement nacillste aurait en-
traîné les mutineries. J'affirme que j'ai pris 
toutes les mesures nécessaires contre la 
campagne pacifiste, et, d'autre part, que ce 
n'est pas cette campagne qui a causé les 
mutineries. Quelles ont été les véritables 
causes des mutineries ? Ce sont principale-
ment d'abord la déception causée par les 
résultats de l'offensive en raison des espoirs 
conçus. 

»Le contre-coup de la révolution russe, la fa-
tigue de nos troupes constamment sur la brè-
che, les difficultés du ravitaillement, les can-
tonnements défectueux, etc. Ce n'est d'ail-
leurs pas à dire qu'il n'y ait pas eu des 
tracts, des brochures répandus dans les 
rangs de l'armée; mais ce ne fut pas là la i 
cause déterminante des mutineries. 

» Le 14 mai, le moral de l'armée se relève, 
et c'est à ce moment seulement qu'éclatent 
les grèves. Un jour, le bruit se répandit sur 
certaine partie du front que les Annamites ti-
raient sur les femmes à Paris. En réalité, il 
y avait eu une bagarre banale au boulevard 
Bessières, où furent mêlés des soldats an-
namites. Comment donc l'affaire avait-elle 
été grossie et déformée de manière que le 
récit en émut le front ? Je l'ignore. En tout 
cas, les.rapports présentés à la commission 
de l'armée de la Chambre montrent que les 
militaires qui se montraient les plus excités 
aux armées n'avaient pas tous des idées 
avancées. Certains étaient camelots du roy 
ou appartenaient à la Jeunesse catholique. 

» L'agitation ne fut le monopole d'aucun 
parti. 

»Je crois, ajoute M. Malvv. avoir établi 
ces deux points essentiels : le ministre de 
l'intérieur, d'accord -avec le ministre de la 
guerre et le G. Q. G., a pris toutes les me-
sures nécessaires, et les mutineries étaient 
dues à de tout autres causes que celles que 
prétend l'accusation. > 

M. Malvy, se trouvant fatigue, demande 
le renvoi de l'audience à l'après-midi. 

L'audience est suspendue. 
A l'audience de l'après-midi, l'interroga-

toire de M. Malvy continue. L'ancien minis-
tre dépouille le dossier du Syrien Courland, 
qui fut expulsé après le refus de prolonga-
tion demandé par M. Jean Longuet, député 
socialiste. 

M. Malvy passe à une autre question qu'il 
n'a qu'à moitié traitée encore : celle qui con-
cerne les mesures prises pour la tenue des 
réunions. Cette question fit l'objet de nom-
breuses circulaires de sa part, où il interdi-
sait les réunions pacifistes; mais il avoue 
que dans quelques réunions des minoritai-
res du parti socialiste ont pu se laisser aller 
à parler de la paix, mais 11 ne faut pas exa-
gérer. (Mouvement.) A ce propos, M. Malvy 
accuse les agents de la Sûreté générale de 
falsification de rapports de police. 

Incidemment, M. Monis, ancien ministre, 
interviert : « Toute liberté a été laissée à 
l'inculpé, dit-il, il a été maître de sa défense, 
de sa parole et de ses dossiers. M. Malvy 
nous adit « Dans une lettre personnelle que 
je vous demande la permission de garder, le 
général Nivelle, etc.. » Dons M. Malvy n'a 
pas versé au dossier de la commission la let-
tre du général Nivelle. Je demande que cette 
lettre soit versée au dossier. 

Plusieurs voix : Comme toutes les pièces 
lues. 

Le président : C'est entendu. 
M. Malvy, poursuivant ses explications, 

parle de la propaagnde de Merrheim. Il con-
sidère celui-ci comme un honnête homme 
qu'on ne peut considérer comme l'agent du 
gouvernement allemand, et il l'a vu la pre-
mière fois, il y a un mois, à la Chambre. 
D'autres l'ont reçu, notamment M. le Prési-
dent du conseil actuel. La question Mer-
rheim a été posée au conseil des ministres 
qui en a délibéré et a refusé de poursuivre 
Merrheim. 

M. Malvy s'étend longuement sur la ques-
tion des grèves de midinettes, expliquant à 
l'aide de documents, et notamment avec une 
lettre du président de la Chambre syndicale 
de la couture, que le mouvement gréviste 
n'était qu'un mouvement économique. M. 
Malvy prend un ton d'indignation pathéti-
que : « Il s'agit de savoir, s'-ecrie-t-il, si c'est 
moi qui ai fomenté les grèves ou si c'est moi 
qui les ai solutionnées. C'est épouvantable 
de faire peser sur un ministre qui a consa-
cré toutes les minutes de ses journées (mou-
vements divers) à concilier après des discus-
sions éternelles les intérêts des patrons et 
des ouvriers l'accusation d'avoir fomenté 
ces grèves ou de les avoir prolongées. J'ai 
conscience, au contraire, dans ces heures 
graves, d'avoir rendu au pays le plus grand 
service en usant de l'influence que j'avais 
su acquérir dans les milieux ouvriers. (Mou-
vements divers.) Et je ne vous parle pas de 
mouvements plus importants que j'ai préve-
nus • la grève des transports, comprenant 
40,000 personnes; celle des travailleurs muni-
cipaux, celle du gaz. Ces grèves avaient un 
caractère économique, mais je ne pourrais 
pas en dire autant de certaines grèves qui 
ont eu lieu en 1918. 

Il y a eu dans la Loire des grèves de soli-
darité parce qu'un soldat mobilisé avait été 
renvové à son dépôt. Cent mille ouvriers se. 
mirent en grève. L'homme a été renvoyé à 
l'usine. Au cours de grèves plus récen* . 
est-ce que les mêmes organisations syndica-
les, les mêmes hommes, Jouhaux, Merrheim, 
n'ont pas aidé le gouvernement à résoudre 
ces conflits ? Et cela prouve que ces organi-
sations ouvrières vous les trouverez toujours 
à côté de nous pour faire prévaloir îa dé-
fense de notre sol, du droit et de la liberté. » 

M. Malvy s'assied au milieu de discrets 
murmures d'approbation sur certains bancs, 
et l'audience est suspendue. 

Les agriculteurs, industriels et commer-
çants désireux de participer à la foire de 
Lyon, qui se tiendra du 1er au 15 mars 19i9, 
prennent déjà, à cet efiet. leurs disposi-
tions afin de faire bonne figure dans >es 
stands communs qui leur seront réservés, 
grâce à l'entente des Associations périgour-
dines et à l'Union des Syndicats agricoles, 
dans les groupes 37 et 38, qui réunissent 
tous les produits agricoles : semences, fruits, 
fleurs, céréales, conserves de toute nature, 
fruits secs, pâtés, conserves, beurres, etc. 

La foire de Lyon n'est pas une exposition, 
mais un centre d'affaires où les ventes se 
foui sur échantillons et où, en 1918, 3,l^i 
participants ont traité pour 750 millions 
d'affaires. 

Le producteur peut ainsi, en quelques heu-
res, s'assurer l'écoulement de sa fabrica-
tion pour toute une année. 

Equipes de prisonniers de guerre 
Il est rappelé aux agriculteurs dCsireux 

d'employer des équipes de prisonniers de 
guerre que les demandes relatives à cet ob-
jet doivent être adressées, pour la Dordo-
gne, à la direction des services agricoles 
de ce département. 

Le nombre des équipes qui restent actuel-
lement à servir étant restreint, il serait très 
probablement possible de donner suite pro-
chainement aux demandes qui seraient 
adressées, ces Jours-ci, à la direction des 
services agricoles de la Dordogne. 

Cuir pour bourreliers et selliers 
Du directeur des services agricoles : 
« M. le Ministre de l'agriculture m'ayant 

signalé, par leltre du 1er courant, la pos-
sibilité, pour les bourreliers, de s'approvi-
sionner aujourd'hui en cuir nécessaire à 
leur industrie, plus facilement que dans 
quelques semaines, les intéressés de la Dor-
dogne sont invités à présenter à la direc-
tion des services agricoles de ce départe-
ment, dans le plus bref délai, les demandes 
de cuir dont ils pourraient avon* besoin en 
ce moment. » 

BERGERAC 
NOYE. — Le 15 juillet, vers dix-neuf heu-

res M. Pierre Jbuany, cinquante et un ans, 
journalier au Buisson, originaire d,; Puy-
cornet, se baignait dans la Dordogne avec 
son enfant âgé de onze ans. Très bon na~-
geur, M. Jouany s'amusait à faire des plon-
geons, à la grande joie de son fils. Mais, 
tout à coup, il ne reparut pas à la surface. 
Aux cris poussés par l'enfant, des person-
nes accoururent et entreprirent des recher-
ches; mais, lorsqu'on retrouva le baigneur, 
il avait cessé de vivre. M. le docteur Me-
lon a constaté le décès. 

HAUTEFORT 
OI1AGE. — Dans la soirée du 17 juillet, au 

cours d'un violent orage, la grêle a détruit 
les moissons et la vigne. Des arbres ont été 
déracinés et des toitures brisées. 

PERIGUEUX 
UECOBATION. — Le docteur Bonnamy, 

mêdecin-chef de la place, s'est rendu à l'hô-
pital Magne, pour remettre à Mme Ducros 
la meuaiile des épidémies. 

Tous les blessés étaient présents; ils 
avaient envoyé des flèûrs à la dévouée infir-
mière qui prodigue ses soins sans compter 
depuis ie début de la guerre. 

1 LEGION D'HONNEUR. — Est inscrit au ta-
bleau spécial, pour le grade U'ofllcier, M. Emi-
le Darnet-, lieut-em ît-colonel, commandant le 
aie d'infanterie. 

CITATION. — A l'ordre de l'armée, Arthur 
1 Villefer, maréchal des logis au 275e d'artillerie: 
1 «A fait preu-'e ta toutes circonstances, au 

cours de la campagne, d'un courage et d un 
sang-froid admirables. S'est particulièrement 
distingué en restant untfles derniers sur la po-
sition, .assurant l'enlèvement du matériel sous 
un violent bombardement ennemi. Tombé glo-
rieusement ù son poste de combat. » 

i ETAT CIVIL du 15 juillet. 
Décès : Ançéle tluibert, 22 ans, rue Mosaïque, 

, 9; Marguerite Lalaye, épouse Rousseau 3b ans 
I rue d'ÂngouIûme, 2; Barthélémy Londeix, bS . 
1 ans rue Su Conseil, 4; Roger Mathelot 18 ans, j 
! soldat au 73e, rue de Bordeaux d; Aglaée Hu, j 

6 mois, rue Sainte-Marie, 7; Jules Deparpe, ,i) 
ans, rûe des Barris, 79; Hippolyte Dutertre 
79 àns, rue d'Angoulême, 47; Elise Peytouret, 
22 ans, rue de Bordeaux, l*i; Camille Dessa-
ger, 13 ans, soldat au 73e, hôpital 14. 

ETAT CIVIL du 16 juillet : M . . 
Naissances : Antoine Datancio, rue Saint-

Ëtienne, 10; Jeanne-Suzanne Lanseade, route 
d'Agonac; Suzanne-Henriette Almy, rue La-
grange-Chancel, 161; Jean-Georges Desvergnes, 
rue Biron, 58. , 

Décès : Catherine Raymond, veuve Arnaud, 
68 ans, impasse Châielou, 18. 

BEAUMQNT-DU-PERIGQRD 
DEUIL. — Mercredi 17 juillet ont eu lieu,»es 

obsèqaes de M.. Elie Magal, membre du Con-
seil municipal de la commission de l'hospice 
du Bureau de bienfaisance, trésorier de la 
Société de secours mutuels. 

Nos condoléances à la famille. 
FOIRE. — Ludi prochain 22 juillet aura 

lieu la grande foire d'été. Les nombreux vi-
siteurs qui désirent prendre un repas à Beau-
mont ont tout intérêt à se munir de leur 
pain. 

L'appei commencera à six heures trois 
quarts précises (•€ h. 45), le lundi 22 juillet. 

ALLOCATIONS. — Paiement à Angou-
lême, à l'hôtel de ville, salle des Sociétés 
savantes, les 22, 23, 24, 25, 26, 27 et 29 juillet, 
aux heures habituelles. 

Les retardataires seront payés les ven-
dredis 2 et 9 août, de une heure à quatre 
iheures de l'après-midi, à la perception, rue 
de Bélat. 

LE FEU. — Un commencement d'incendie 
s'est déclaré, mercredi soir, vers dix heu-
res, au dépôt de la gare d'Angoulême P.-O. 
Il a été causé par l'imprudence d'un em-
ployé, qui a pénétré, avec une lampe allu-
mée, dans un local ou se trouvaient des fûts 
d'essence, ce qui provoqua une explosion. 

Grâce à de prompts secours apportés par 
le personnel des gares et le génie, le feu 
a été rapidement éteint, et les dégâts ne 
sont pas très importants. 

DON. — Avant de quitter Angoulême, le 
peintre Pavil, dont nous avons signalé l'ex-
position à l'hôtel de ville, a fait don d'un 
de ses tableaux au musée de peinture d'An-
goulême et d'une somme de cent francs des-
tinée à une œuvre de charité 

TBIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 18 juillet : 

Le sieur André M..., d'Angoulême, dont 
le domicile est actuellement inconnu, est 
condamné, par défaut, à un an de prison, 
pour détournement au préjudice d'une mai-
son d'automobiles de Bordeaux, et à huit 
mois, pour abus de confiance au préjudice 
d'une maison industrielle d'Angoulême. 
dont il était le fondé de pouvoir. Les deux 
peines prononcées csntre M... se confon-
dront. 

— La fille Alice Auger et la femme Félicie 
Révolte sont condamnées à trois mois de 
prison chacune pour violation de domicile. 

— Un sieur Rouchès, inculpé d'outrages 
envers un agoni de police, encourt six jours 
de prison. 

CITATION. — A l'ordre de la brigade, le ser-
gent Plantin, du 53e colonial, dont la famille 
habite Angoulême, rue de Saintes. 

M. Plantin fait partie du personnel ds l'oc-
troi d'Angoulè-me. 

CONCOURS DE NATATION. — Les centres 
de préparation militaire des 1er et 2e cantons 
d'Angoulême invitant les jeunes gens de la 
classe 20 d'Angoulême et cantons voisins à 
prendre part aux épreuves de natation pré-
vues pour l'obtent on du certificat de prépa-
ration au service militaire 

Les candidats prenant part à cet examen, 
devront se trouver à l'établissement de nata-
tion de Bourglues-Park, le dimanche 21 cou-
rant, à huit heures. Chaque concurrent devra 
se munir d'un caleçon ou maillot de bain. 

Les épreuves comprennent : 1, sauter à l'eau 
d'une hauteur de deux mètres; 2. nager sur 
une distance mini na de 100 mètres. 

LES FILMS OFFICIELS ANGLAIS. — Les 
grands Oims de guerre anglais passeront au 
Théâtre municipal d'Angoulême, samedi 20 
juillet en soirée, et dimanche 21, en matinée 
et soirée. L'admirable programme des films 
de guerre que M. Bâtes, directeur du service 
de propagande anglais, vient de constituer, 
dans le but de mieux faire connaître en Fran-
ce l'effort britannique dans la grande guerre, 
est une reconstitution unique des heures les 
plus émouvantes du conflit mondial. 

Au programme: «L'effort industriel britan-
nique»; un arsenal monstre: « Waolwich »; 
«les prouesses de l'aviation navale»; «la 
chasse aux sous-marins en mer»: «le bom-
bardement de Zeebrugge »; «la campagne de 
Mésopotamie»; «la prise de Jérusalem » et 
pour terminer, «les tanks en action», vision 
de bSrtaille d'un réalisme et d'une puissance 
prodigieuse, et de tous ies documents émou-
vants et tragiques recueillis 

LEHM ̂ -BIJOUX 
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HAUTE-VIENNE 
LIMOGES 

EN APPEL. — Est confirmé le jugement du 
tribunal correctionnel de Guéret en date du 
14 mai, condamnant à dix jours de prison 
pour vol la femme Julie C..., ménagère. 

ORAGE. — Un orage assez violent s'est dé-
chaîné, dans la nuit de mercredi à jeudi, sut 
Limoges et la région. En certains endroits, 
la grêle a causé des dégâts. 

LEGION D'HONNEUR. — Le chef d'esca 
dron d'artillerie Viardot, qui était inspecteur 
des sursis a Limoges, est promu officier d« 
la Légion d'honneur, 

LEGION D'HONNEUR. — Le capitaine de gé-
nie Gabriel Grimaud, de Limoges; le lieutenant 
Gorse, conseiller à la cour d'appel de notre 
ville, attaché au parquet militaire; le capi-
taine Donnet, du 89e territorial; le capitaine 
Giraud, du 12e escadron du tram, sont nom-
més chevaliers. 

CITATIONS. — Sont cités à l'ordre du jour i 
lieutenant d'artillerie Jean Villemaud, sous-
lieutenant Jacques Lemaigre-Dubreuil, sous-
lieutenant André Burg. aide major Jean Day-
ras, maréchal des logis Faul Trjbillac, sous, 
lieutenant Robert Callard, dragon Guy Fau-
re, sergent-major Bourrand, caporal mitrail-
leur Antoine Puynege, sous-lieutenant Andrd 
Delor, soldats Vallad-au, Soury. 

SAINT JUNIEN 
ALLOCATIONS. — Paiement des alloca-

tions échues ie 21 Juillet : 
Lundi 22 juillet, de huit heures et demie 

à onze heures et demie, 1 à 200; de 1 heura 
et demie à quatre heures et demie, 201 à 
800. 

Mardi 23 juillet, de huit heures et demie 
â onze heures et demie, 801 à 1,700; de una 
heure et demie à quatre heures et demie, 
au-dessus de 1,700. 

Pour les retardataires, paiement chaque 
lundi, de deux heures à trois heures de l'a-
près-midi, à la Caisse d'épargne. 

AVIS. — Le contrôleur des contributions 
directes sera à la mairie lundi 22 juillet, à 
une heure et demie de l'après-midi, poui 
opérer les changements des rôles des contri-
butions directes de 1919. 

CREUSE 
Vacances de 1918 

Les grandes vacances ont été fixées ainsi 
qu'il suit pour toutes les écoles primaires 
de la Creuse : 

Sortie, le mercredi 31 juillet, après la clas' ' 
se du soir. 

Rentrée le mardi matin 1er octobre, * 
l'heure réglementaire. 

GUERET 
ACCIDENT. — Mme Châteauvieux, cultiva-

trice au village du même nom, commune da 
Guéret s'est luxée un bras en dèchargeanl 
une voiture de trèfle. * 

ALLOCATIONS. — Paiement à la percep-
tion de Guéret (en face l'Ecole normale dei 
garçonsi dans l'ordre suivant : 

Mardi 53 juillet, du numéro 

les retardataires. 
Jeudi «5, les communes <te Saint-Fiel, St 

Laurent et Glénic. 
Vendredi 26, les communes d'Ajain et La-

dapeyre. 
Sous aucun prétexte, il ne sera dérogé aus 

prescriptions ci-dessus. 
Les ascendants et bénéficiaires des majo-

rations supplémentaires sont priés d'appor 
ter l'appoint nécessaire au paiement. 

TARN 

CHARENTE 

Deux milliards et demi volés 
à la Belgique 

Le Havve, 19 juillet. — A la date du 30 juin 
1918, les sommes extorquées à la Belgique 
par les Allemands, sous forme de contribu-
tion de guerre, atteignaient le chiffre de deux 
milliards cinq cent millions de francs. 

A LA CHAMBRE 
La correspondance des soldats 

et des familles 
Paris, 18 juillet. — A l'ordre du j^ur est 

inscrite la suite de l'interpellation de M. 
Paul Poncet, sur « l'état de désorganisation 
des services automobiles ». Au moment où 
il allait commencer l'interpellation, M. De-
guise demande à adresser une question au 
ministre de la guerre. 

M. Déguise veut des explications sur la 
correspondance des soldats aux familles et 
les avertissements aux lamilles pour les 
soldats disparus. Malgré les réformes ap-
portées au cours des opérations, il s'écoule 
souvent un temps très long avant que les 
soldats puissent avertir leurs familles de 
leur situation et recevoir de leurs nouvelles. 
Depuis deux ans, on a demandé l'organi-
sation d'un service spécial de cartes pos-

M.' Abrami, sous-secrétaire d'Etat à la 
guerre, répond : On a renobeé à la corres-
pondance par carte postale imprimée d'a-
vance parce que les soldats ne se servaient 
pas de ces cartes, préférant écrire quelques 
mots à leurs familles. A partir du 8 mai 1918, 
un nouveau modèle de carte postale a été 
mis à la disposition des armées. Les retards 
apportés aux renseignements aux familles 
sont dus à la complexité des renseignements 
à réunia. Dans l'immense majorité des cas, 
il ne s'écoule pas plus de vingt jours à un 
mois Le gouvernement et le commande-
ment ajoute le sous-secrétaire d'Etat, feront 
toutes diligences pour hâter les réponses. 

Après une réplique de M. Déguise, l'inci-
dent est clos. 

On reprend l'interpellation sur l'automobi-
lisme militaire. 

Médaille d'honneur des P. T. T. 
La médaille d'honneur de bronze des pos-

tes ti des télégraphes es: décernée aux fac-
teurs de la Charente dont les noms sui-
vent : 

M. Charles Bourguignon, facteur rural à 
Nanteuil. 

M. Léon Lépine, facteur rural à Chaba-
nais. 

M. Francisque Pariant, facteur rural à 
Chalais. 

M.- Léonard Renaudet, facteur de ville à 
Angoulême. 

M. Pierre Vigneron, facteur rural à Di-
gnac. 

La réquisition des chevaux 
M. Mulac, sénateur de. la Charente, vient 

de recevoir du ministre de la guerre la let-
tre suivante : 

« Vous avez bien voulu appeler mon atten-
tion sur la nécessité d'allouer des indemni-
tés supplémentaires aux propriétaires qui 
ont subi la réquisition de leurs chevaux 
avant l'application du nouveau tarif majoré. 

» J'ai l'honneur de vous faire connaître 
que des instructions seront données prochai-
nement à cet effet. 

» Il appartient dès à présent aux proprié-
taires intéressés de s:1 mettre en instance 
auprès du général commandant la région 
dans laquelle ils sont domiciliés en lui adres-
sant une requête exposant leur situation. » 

. Carnets de battages 
Il est rappelé que la tenue du carnet de 

battages est obligatoire pour les entrepre-
neurs de battages et les agriculteurs battant 
eux-mêmes leurs céréales visés par la circu-, 
laire du ministre de l'agriculture en date 
du as juin 1918. 

Ces carnets sont à la disposition des inté-
ressés au bureau de l'officier contrôleur des 
battages, 10, rue de la Préfecture, Angoulê-
me, où ils pourront les réclamer. 

ANGOULEME 
LE PRIX DES DENREES. — Les commer-

çants d'Angoulême ont été invités à procé-
der à l'affichage des prix des denrées et 
marchandises mises en vente par eux, con-
formément à. l'article 2 du décret du 30 juin 
1918. 

BREVET ELEMENTAIRE ET ECOLE NOR-
MALE. — Voici les résultats des examen» 
qui ont eu lieu à Angoulême pour l'obten-
tion du brevet élémentaire et l'entrée à l'é-
cole normale d'instituteurs : 

Brevet élémentaire : MM. Barny, Bois-
nard, Clerîeuille, Durcwix, Garaud, Garnier, 
Gois. Jaffry, Lacroix, Mirault, Parlant, Ri-
coux, Traîneau, Vergnier, Verjat. 

M. Traîneau, reçu avec félicitations du jury. 
Ecole normale (ordre de mérite) : MM. Ri-

commard, Bernazeau, Danjoux, Luciat, Mes-
mer, Berlaud, Hyvernaud, Dupuy, Chauvin, 
Beneyton, Brunaud, Layraud et Lalix. 

— L'examen du brevet élémentaire et le 
concours d'entrée à l'école normale (aspi-
rantes) auront, lieu les 22, 23 et 24 juillet, à 
iecole des filles de la rue de Montmoreau, 
à Angoulême. 

—i-----r r i maïui £0 juillet, uu uuuieiu 1 RU numérÇ 
r2=u rinfmntnde seP' à 0Ilze heures et demie, 

graphiques des armées alHées^îe Plu^f M«di |?
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i numéro 701 à la fin, de un, 
traordinaire et le plus impressionnant. Looa- j a Cinq heures. 
tion ouverte chez Mme Lagarde, au théâtre, I Mercredi 24, de huit à onze heures et de 

m . „ i7 iniiipt ! mie. les majorations et les ascendants. 
Naissants : Ghislaine Ancelet; rue Corlieu, , Mercredi,24, de une à quatre heures, toui 

31; Marie-Louise Matysen, rue de Clérac-à-Sil- j 
lac, 144; Jean Raynaud, rue de la Cordene, 62; > 
Suzanne Grazillier, rue Corlieu, 22; Jules Bor-
das, rue de Périgueux, 224. 

Décès : Marthe Ratton, 16 ans, chemin de 
Monlogis-à-La Combe; Marie-Louise Brun, 
épouse Cha-nbJn.i.iud, 54 ans, rampe Nord-du-
Port, 12: Louise Boisseau, 68 ans, hôpital; Ma-
rie Tessier, 30 ans, hôpital: Pauline Rossignol, 
73 ans, veuve Dallet, rue de Saint-Cybard, 7; 
Mari'e Beyne, 70 ans, veuve Giraud, hôpital; 
Henri Nation, 42 ans, rue Prudent, 8. 

JARNAC 
PROBITE. — Il a été trouvé, par M. Al- j 

plionse Pinguet, entrepreneur a Jarnac, un | 
portefeuille contenant 447 francs, qu'il a dé- | 
posé à la mairie, où son propriétaire est ( venu le réclamer. 

ETAT CIVIL du 1er au 15 juillet : \ 
Naissances : Marie-Cécile Henriet, Henri-Re- • 

né David, Marie-Joseph-Gérard-Xavier Coman- | 
<lori. Sjt , . . i Publications : Elie-Joel Davias, employé de | 
commerce à Jarnac et Angèle Jourdain, sans i 
profession, à Cressé, commune de Bourg-Cna- j 
rente. , , , .,'». 

René-André Germain, mécanicien à Angou- , 
lôme actuellement sergent au 260e régiment ■ 
d'infanterie (aux armées), et Marguerite-Er-
nestine David, sans profession, à La Touche-
de-Jarnac. ' . 

Décès : Philibert Bâton, 61 ans, d'Epineuse 
(Oise), hôpital; Georges Lévêque, soldat au 
221e régiment d'artillerie de campagne, 32 ans; 
Eloîse Ebrard, 82 ans, ve ive de Eugène Barbo-
teau, asile des vieillards; Henri Labrousse, 81 
ans, tonnelie-. 

PHARMACIE. — Le service pharmaceutique 
sera assuré le dimaiche 21 juillet par la phar-
macie Rousseau, place du Château. 

ASNIERES 
LE FEU.— Un incendie a causé pour .200 

lianes environ de dégâts dans un taillis sis 
à Salzine. commune d'Asnières et apparte-
nant à MM. Godinaud Augeraud. FLEAC 

CITATION. — A l'ordre du corps d'armée, 
le caporal Jean-Gabriel Sardin, du 1er régi-
ment de marche de la légion étrangère, dont 
la famille habite Fléac. CHASSENEUIL 

PROBITE — Réclamer à M. Sudreau, au 
Queroy, commune de Chasseneuil, un porte-
feuille qu'il a trouvé route de Saint-Claud. 

CHATEAUNEUF-SUR-CHARENTE 
PREPARATION MILITAIRE — Les séances 

d'éducation physique de la Société de prépa-
ration militaire de Châteauneuf, suspendues 
pendant quelques jours, sont reprises depuis 
le 14 juillet et auront lieu dorénavant, sans 
aucune autre interruption, tous les diman-
ches, de 14 à 15 heures. 

CITATION. — M. Gabriel Texler, du 12e esca-
dron du train : «Conducteur discipliné et dé-
voué a fait preuve de calme et d'endurance 
au cours de nombreux ravitaillements assu-
rés la nuit en première ligne sous de violents 
bombardements ou les gaz. notamment du... 
au .. et du... » 

DISTINCTION. — M. Bilbao Gonzalo, le célè-
bre peintre espagnol, vient de recevoir la croix 
d'officier de la Légion d'honneur. M. Bilbao, 

CASTRES 

Incendie à l'arsenal de Castres 
Evacuation de la ville 

Castres, 19 juillet. — Un incendie que Ton 
croit accidentel et qui a éclaté à l'arsenal da 
Castres, a fait exploser un certain nombn 
de dépôt de bombes et un dépôt d'explosifs. 

Les dégâts en ville sont assez- importants. 
Mais le nom'ire des victimes, qui est incon-
nu, semble tnès faible, grâce à l'évacuation 
de la ville prescrite à temps par le comman-
dant d'armes-

Les mesures prises immédiatement ont évi-
té jusqu'ici l'explosion de la poudrière et df 
l'atelier de changement prmdpal 

Les dégâts matériels ont été constatés jus-
qu'à une dizaine de kilomètres 

M. le Préfet du Tar^ et le général comman-
dant la subdivision d'Albi se sont rendus 
sur les lieux dès le début et ont pris des 
dispositions extrêmement judicieuses. 

Le général commandant la 16e région est 
parti pour Castres. 

Baccalauréats 
Sont définitivement reçus i 

LA ! IN - SCIENCES 
MM. de Busschêre, Lablache-Combler, Caze 

p nave, Clujcauu Rou» 
Haas 

qui est le gendre de notre concitoyen M. Louis 
Roy est un ardent ami de la France. Prési-
dent de la section andalouse de la Ligue es-
pagnole antigermanophile, il fit partie de la 
délégatiou qui, en 1916, rendit à l'Institut de 
France sa visite à Madrid. H ievient en Espa-
gne enthousiasmé de sa visite aux fronts de 
Verdun et de Reims. Il fut un des organisa-
teurs de la récente exposition d'art français 
de Madrid. SEGONZAC 

ALLOCATIONS MILITAIRES. - Paiements i 
Le 22, à la mairie de Juillac, à 14 heures; a 

la mairie de Verrières, à 15 heures; à la mairie 
de Saint-Fort, à 16 heures. 

Le 24, a la mairie de Segonzac à 9 heures; 
à la mairie de I.ignières, à 14A heures- à la 
mairie d'Ambleville, pour Ambleville, à 
15 b. 30; pour CriteuU, à lC heures. 

Le 25, a la mairie de Mainxe, à 14 heures; à 
la mairie de Gensac, à 15 h. 80. 

Gaye, Gullhem, Pillu, 
selle' Meyrial, Cotton d'Englesqueville, 
de Monlezun. 

LATIN - GKEC 
MM. Siffrid. Bourgès. Clément, Fantou, Lau-

rent, Mallet, Martial, Mazel, de Montard, Sar 
lande 

LA.T;N LANGUES 
Mlles Boulangé, Bouyssou. 
MM. Bayaud Brousset, Cassou, Dabbadie, 

Dupont, LabourdeUe, Lavlgne, Luc, Barotlai 
Bussière, Talnsy. François, Gadaud, Lavail. 

Faculté de droit 
Ont été reçus : 
Au 1« examen Ole baccalauréat en droit 

Mme Moescii. 
MM. Cadars Nolibols, Peronnau. 

LICENCIES EN DROIT 
Mlles Barrégai, Bureu, Ginestet. 
MM. Gonfreville. Hitte. 

MARCHE AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 19 juillet. 

Veauxnont-
rissons.. 

Génisses.. 

Lmnts 

18 
U 

14 
8 

Prix par tête 

1» qté, 25 u 35'; 2', 15 a 2t 
1" qté, 60 a 80 '.'• 50 à V 

CORRÈZE 
USSEL 

BOIS EN FEU. — Le 17 juillet,-un incendie 
a détruit une pépinière et une grande super-
ficie de bruyères à Mareille. 

Un vent violent alimentait le feu. 
"De nombreux secours, arrivés de tous co-

tés, eurent raison du sinistre. 
Les pertes sont supportées par plusieurs 

propriétaires. 
MORT GLORIEUSE. - Le soldat Clément Jar-

rasse est mort au champ d'honneur. 
P. T. T. - M. Bertrand, receveur des P. T. T. 

à Soissons, est nommé à Ussel en remplace-
ment de M. Hennecard. AYEN 

VIOLENT ORAGE. - Mercredi 17 juillet, 
vers dix-neuf heures, après une journée ires 
chaude, un violent orage, acoomPa?,n£â?c

6 

vent et de grêle, a causé de grands dégâts. 
Les blés, dont la moisson commença i' a pei-
ne, sont fauchés; la vigne est a peu près de 
mime; les noix, les prunes, les pommes et 
tous les fruits sont à terre. 

Des vitres ont été brisées, des arbres arra-
chés, des toitures enlevées, en partie. 

Les cantons d'Ayen, Juillac et Lubersac 
ont particulièrement souffert 

vini PrtiT nn \r,E — An cours d'un vio-
lent oVa^e la «rôle a détruit les vignes et 
M blés Le Sofds des ^è]on

S
 était te! que 

lies toits oM.endommagés, des bestiaux 
tues dans les champs. 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTEf 
Paris - La Vlllette, 18 juillet. 

Bœufs. — Amenés et vendus, 1,002. ire qua 
lité, 4 fr. 80; 2e qualité, 4 tr.; 3e qualité 
3 fr. 70. Prix extrêmes : de 3 tr. 20 â 4 fr. 30. 

Vaches. — Amenées et vendues, 770 Ire qua 
lité, 4'fr. 30; 2e qualité, 4 fr.; 3e qualité 
3 fr. 60. Prix extrêmes : de 2 fr 90 â 4 fr. 3ÛV.-.., 

Taureaux. — Amenés et vendus, 116. in ' 
qualité, 4 fr. 10; 2e qualité, 3 fr. 90; 8e qualité 
3 fr 70. Prix extrêmes : de 3 fr 20 ù 4 tr 10. 

Veaux. — Amenés. 1,975: invendus, 32. In 
qualité, 4 fr.; 2e qualité. 3 fr 70; 3e qualité 
3 fr. 30. Prix extrêmes de 3 fr. 10 à 4 fr. 

Moutons. - Amenés et vendus. 9,537. in 
qualité, 6 fr. 20; 2e qualité, 5 fr 60; 3e qualité 
5 fr. Prix extrêmes de 4 fr. 60 à 6 fr. 20. 

Porcs. — Amenés et vendus, 2,041. Ire qua 
lité, 5 fr. 70; 2e qualité. 5 fr. 38; 3e qualité 
5 fr. 42. Prix extrêmes : de 5 fr. à 5 fr. 70 

Marché régulièrement approvisionné Ventf 
active en toutes catégories d'animaux Pril 
sans changement sur la clôture officielle d( 
lundi dernier, sauf sur les qualités lnfériev 
res, qui ont subi un recul assez notable. 

MARCHE AUX MÉTAUX 

Cuivre. — Comptant, 
122 liv. 

Etain. — Comptant, 368 
368 liv. 

Londres, 
122 liv.; à 18 juillet, 

trois mois, 
UY. h trois mois, 

Plomb. - Comptant, 29 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée, 28 liv. ÎO sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
r- . ,, t. Londres, 18 juillet. 
Essence de térébenthine. — Baisse. — Dispc 

nible, 112 sh.. payé et acheteurs 
Résine. — Nominale. 

Le Directeur, ffl. G0UH00ILHW1 
Le Gérant g. BBÙCttSN 

Imprimer!» GOUNOCTLHOC 

VENTE AUX ENCHERES 
Le samedi 20 juillet, à une heu-

re 1/2, à i'Hôtei des Ventes, rue 
Voltaire : , 

Matériel de pharmacie, meu-
bles et objets mobiliers. 

Au comptant et 10 %. 

JTJOUDÎN Ti^r 
S M VILLA, au bourg de 'Pes-
#1 ■■ sac, parfait état, bien 
jueublée, 8 piuces, écur., remise, 
maison paysan, ombrages, jar-
din 2,000 mètres. Libre de suite. 
M° BREZ/1, notaire à Pessac. 
(jjcrAlltÇ M- et Mme Larruy ont il ni lu vendu à Jean Sans 
leur fonds de charron-forgeron 
exploité 39 bis, rue Condorcet, où 
yojit reçues les oppositions. 

Û3 CHOIX I)K PHOPUIKTES ET 
UO.MAIMiS importants dans 

toutes les régions pour AFFAI-
RES IXDL'STÏtIELLES KT COM. 
WEitClALES, ù vendre ou ù 
'acheter. Ec. LALUBIE, ù Agen. 
i» Il à 8 kilom. de "Bordeaux 
ft »■ site élevé, jolie propriété 
S8 hect., rapport et agrém., vide 
fou .meublée, disponible tout de 
suite, prix raisonnable. Ecrire 
ijCASTE, Agence Havas, Bordx. 

COURS PIANO, MANDCS^NTE"" 
le 5IMANCNE matin, pour en-
fants et adultes des deux sexes 
Hepuls 3 francs par mois; 16, rue 
youdensan (Fondaudège), Bdx. 
i|»n deniando cultivateur marié Il ou non, sans enfants, connais-
sant vigne, pour propriété envir. 
jLibourne. Le. Opel, Havas, Bdx. 
ifabouhume A. classe 1893, me-
IL nuisier entreprise Limousin 
•«t C«, Bourges, demande permu-
tant pour Bordeaux. — Ecrire 
jtabouhume, à Pessac (Girondel. 

SEMANDE femme de service, 
30, rue Roland, 30, Bordeaux. 

non mobilisé demande ap-
■ partement vide 6-7 pièces, 

1er ou 2» étage, St-André - Notre-
ame. Ec. Larue, Ag. Havas, Bx 
N dem. des coupeurs et de très 
bons ouvriers p. la confection, 

itravail assuré et tr. bien payé. 
U Grd Bon-Marché, 21, S'o-Cathno 

SOCIETE ANONYME 
DES SECTEURS TRIC0CHE 

(en formation) 
SOCIETE ANONYME 

au capital de 1,54K),V00 francs. 
Les souscripteurs des actions 

de numéraire de la Société ano-
nyme en formation dite « Socié-
té anonyme des Secteurs Trico-
eiie, sont convoqués par le fon-
dateur en troisième Assemblée 
générale constitutive le jeudi 25 
Juillet laifS, à la Banque de Bor-
deaux, rue d'Orléans, n» 8, ù 
14 h. 30.' 

OltDRE DU JOUU : 
lo Lecture et approbation, s'il 

y a l'eu, du rapport complémen-
taire sur les apports demandé 
par la deuxième Assemblée gé-
nérale constitutive au commis-
saire nommé par la première. 

N. B. Ce rapport, imprimé, est 
tenu à la disposition des action-
naires chez M A. TRICOCHE, 2, 
rue ue orassi; à la Banque de 
Bordeaux, 8, rue d'Orléans, et a 
la Société intercommunale d'E-
clairage, «3, rue du Temple. 

2» Modification et approbation 
des statuts. 

3» Nomination des premiers 
administrateurs. 

4o Nomination d'un ou plu-
sieurs commissaires des comp-
tes. 

a» Fixation de la valeur des 
jetons de présence du Conseil 
d'administration et de la rému. 
nération du ou des commissai-
res des comptes. 

6° Autorisation à donner aux 
administrateurs de passer des 
marchés avec la Société. 

i° Déclaration de la constitu-
tion définitive de la Société. 

Le fondateur : 
. A. TRICOCflE. 

CHARPENTIERS et MAÇONS 
sont demandés au chantier de 

l'Hôpital américain, à BEAU-DE-
bLHT, près Mérignac. 
plate-lorme en location dem<iae. 
l Olf. Vitrac, Ag. Havas, Bdx. 

CABINETS DENTAIRES DE PARIS 
Siège principal : PARIS, 58, Boulevard Saint-Germain 

(FONDÉ EN 18?») 

F. DOUCE DAME 
Gyrurtjlen-Denti8te de la Faculté de Médecine de Paris 

Docteur en Chirurgie dentaire D. D S 
Ex-Chef de Clinique à l'Ecole Dentaire française 

3, cours de l'Intendance (ÏM Bordeaux 
Opérations pa^ la Science et l'A rt professionnels mndarnes 

A VENDRE : VASTE LOCAL 
en partie construit, S'iô m/c/, 108. rue Croix-de-Seiruev 

avec sortie rue «i'Eysines. 
1 M M PII RI C continu, 500 m/c/, à vendre également 
B IVIIVI tUHL t lormerait surlace totale 1,445 m cTen,* o» 

S adresser 3, rue de iloulis, Bordaaux. — Téléphone Sis». 

INSTITUT SÈROTHËRÀPIÇUE 
BORUbAUX, 25, r. VITAL-CARLES 
Brochures Bt reaeengnomants sur tfemanco 

SUIS ACHETEUR 
dynamo 8 volts, ÎOO ampères en-
viron. Machine à écrire bon état. 
SPRING, Agence Havas, Bordx. 

AU DEM. un garçon de maga-
vn sin sérieux. Référ. exigées. 
Ec. SE1LSË, Ag. Havas, Bordx. 

Prière indiquer ce que sont de-
venus Mme Marguerite Martel 

y Lopez et enfants, 103,c.Espagne 

ÉLECTUICIEN-mécanlcien, réfé^ 
rences, dem. entretien usine. 

Ec. MAGËTA, Agence Havas, Bx 
nu d<io employé connaiss. corn-
Vit merce alimentation géné-
rale, imp. et export. Appointera. 
4,800' plus intérêts s. aîT., situât, 
av. Répondre Manfero, Havas, Bx 

On dem. bois pin bâtard et com-
mun. Ec. LAMBOT, Havas, Bx 

BOIS chauffage chêne 1251 mille 
kilos domicile. — F EYRELON-

GUE, 19, rue Bac-Ninh, 19, Bdx. 

ÉTUDIANT médecine dem. pb> 
ce interne d. hôpital ou clini-

que. Ec. Luzern, Ag. Havas, Bx. 

Sécanicicn en autos demandé. 
Balgneure, 62, rue Courpon. 

V. lit et sommier; 5, chemin 
Castillon, 5, Le Bouscat, G*». A 

JE RECHERCHE . 
occasion. P. PLATTEAU, 17, 
du ' 

caisse en-
registreuse 

rue Cherche - Midi, 17, PARIS. 

OUVRIÈRES TAHS, 
Berges, 17, allées Damour, Bdx. 

VENDUE important matériel 
ae minoterie. S'ad. à la mino-

terie Coutanseau, à St-Julien-de-
-l'Esoap, près St-Jean-d'Angély. 
AU DEM. ù louer magasin avec 
Uli appartement, écurie et re-
mise, de prétér. dans région des 
Capucins. Pr offres, s'ad. Mue Nl-
dert, 8, r. de la Castagne, Bègles 

Ajusteurs outilleurs demandés 
pour corps de gaine; 33, ave-

nue Thiers, 33, Bordx-Bastide. 

DEM. coupeur cuir balancier b. 
payé, hino ou fmo. Lamongie, 

185, rue Ec.-Normale, Caudéran. 

Très beau Domaine 
de 90 hectares à vendre près ville 
du Sud-Ouest. Maison d'habita-
tion meublée, vastes dépendan-
ces, parc, verger, vignes, prai-
ries, cé-éales, récolte pendante 
estimée 50,000 tr., bois 30,000 fr. 
f»rix : 320,000 tr. 

Ecrire M. SOL, ingénieur civil, 
Monta uban (Tarn-et-Garonne). 

Achèterais viager-sans entrée 
échoppe ville ou petite pro-

priété campaigne. — Ecrire : 
PRACA, Agence Havas, Bordx. 

PRESSE SIIWIPi-EX 
à bras p' briques et briquettes. 
Grand-Prix Exposition du Feu. 
Dem. catal. DECAUVILLE, ingr, 
rue Croix-Blanche, 46, Bordeaux 

606 Rétrtïcisseuien1», 
Fcoulemeuts. 

Syphilis, guéris 
en q.q. séances 

Institut i» Bordx. 
5t>. r. Hupruerie 

T. 1. jours it DIMANCHES 10 a 12 i i 1 on écrire. 
non silicaté, postal 
10 le. 19 fr. franco 
contre- remboursé 

Savonnerie deltio-Tinto.Marseille 

H UILES et SAVONS prix modé-
rés, dem. tarif à Benoît Cardi-

naux, Salon (B.-d.-R.). Ag'» dem. 

ANGLAIS sera indispens. après 
guerre.Protltez vos loIsirs.Pre-

nez d. leçons part. p. corresp. P1 

tr. mod. Prépar. p. tomm» et à t" 
les exam. Méth. sûre et rap. Exc 
réf. Ec. M. ROLLMER, prof, dipl., 
4, rue Lamandé, Paris, 17° arr. 
SACS tous genres 

disponibles Bordeaux. 
OFFICE DE REPRESENTATION 
31. quai de Bacalan, 31, Bordx. 

Huile olive du Maroc 
Prix exceptionnel. 

Livraison 30/40 jours, 
franco tous frais. 

OFFICE DE REPRESENTATION 
31, quai de Bacalan, 31, Bordx. 

A V. piano,bronze,pendule, gla-
ce, fauteuils, lit fer, couches, 

fourneau à gaz; 2, r. Henri-IV. 

ÎOK'VIN ROUGE NOUVEAU 1 OKI 

I U OU M, rtie Peyronnei ffiofln 

V ins rouge el blanc en bn^TVV 
_Caves Bourgeais, Bourg-s.-Gde; 

Bouteilles litres suTs~ëchete~uF 
Amer Honoré, 52,r.Tureune.Bx 

L fi R fi ac"ète bouteilles vi" 
o V U V des Champagne 

S'adr. 5, rue Michel, 5, 0 60, 
Bordx. 

M AISON 
actif 

C UVE 12 HECTOLITTlTverTdrë" 
MARQUES, à SaUetKguf. Gdo. 

D EMMHJID6 000 lHrtt défoncé» 
demie», 2J, r. Saint-Fort. Bx. 

VINS dem. employé 
connaiss. exp., rêefe Réf. exig. Bons appoint _ RP 

BARPETA, Agence jlavas. Bx 

UNE MAISON DÉ VINS MOÛsi 
SEIJ.X dirigée par un chef ca 

viste de REIMS, bien outillée 
pour importante production 
s'entendrait avec maison suscen' 
tible de lui fournir bouteille, 
champenoises par wagons com-
plets. Ecrire Maison ARMANn 
et C'°, à MASSEUBE (Gers) 
MAISON VINS demïTeln^^ 
lïl très sérieux courant expédi 
tions et correspondance. Faire 
connaître prétentions à LAN 
DON. Agence Havas, Bordeaux 

Ouvriers chai et capsuieuses 
dit; 76, cours Balguerie, Bdx. 

TEINTURE ET NETTOYAT" 
Usine I^Aglg* 

B. S., B. E.. CAP p. correspoe 
M. DANÊDE, secrét. Comité ba 
du P.-Change, à Périgueux 

WANTED ™h« 
can take fast English dictation 
apply byletter only giving fuif 
particulars and salary desired. 
C. O. American Red Cross, rue 
Sainte-Catherine, 1, Bordeaux. 

Achat comptant, Avances 
Titres Français et Etrangers 
ANDRE, 10. pl. Puy-Paulin, Bx. 
HOTEL-RESTAURANT à vendro 
centre Bordx. On se retire après 
fortune. MAX, 73, rue Soissons. 

niWflDr'CC Enquêtes en tous pays. Agence. DE VERT,U!?X» Ul VURCtO Ei-Fonct. de la Sûrelé, D» 24, r.Kolian !HonJ«»»"-

L^Mcation de cette médication nepeutse fatre autrement 
Que par roio mtrx vainouaa , une ve'r"> du^J

c
J„. 

couda a toujours été consultée par les spécla-
listes Byphitia-raphes. «i.Aran5nnf de Franco 
a cù: le premier htablissemeni cre^j- délient Aussi les 
ration rigoureuse de ce ffiffî^fêïàîk traitement 
malades neucent-Us a™"'<*? "obtenir des renseignements quelconque, s adresser, pour OOKI* 

fnnnnrinv Institut sêrotuérapique du Sud-Ouest, à BORDEAUX ln8Mtut//coar» de fJntenaance. 

à LYON ,u*utut «"^ïïiïatâwfâui™. 
à NICE ,n8tStUt 8érothé/*Scq

e
"«è de Beaulieu. 

BLENORRHAGIE It^^t^^ 
pu- s pécifique COUDERC, ph" du Soleil, pl.Lalayelte, Toulouse. 6' 60 poste 

S téno-dactylographe eXPérimen. 
tée dd<s«, 76, cours Bajguene, .0 

Désosseurs charcutiers et bou-
chers dem<M°, 18, qL Queynes. 

E MPLOYE SERIEUX demandé. 
- Transit HUNI, Bordeaux. 

COURTIERS EN PUBLICITE !... 
qui désirez belle situation (la-
venir, écrivez d'urgence, joigir' 
référ. excell. abs. exigées. Ma-
etiillot, 42, pl. St-Georges, LYON. 

C~HAIWÈTIER âgé demandé, 5, 
rue do Moscou, 5, Bordeaux. 

On dem. à louer pour 6 mois Bx 
ou proche banlieue prop. meu-

blée avec électricité, téléph., b. 
meublée, aveo minimum 4 ch. 
de maîtres, 6 chambres de do-
mestiques. On paierait 2iW0 à 
3,000 francs par mois. — Ecrire 
SORIA, Agence Havas, Bordx. 

enclume, occas. 
25, rué Saint-Fort, Bx. FORGE portât 

dem., 

Débutant ou débutante demandé 
pourjjureau vins, 8, rue Foy. 

AU DEMANDE AJUSTEURS OU-
Un TILLEURS connaissant ma-
tricage et décolletage, 34, rue 
Ljrfajirie^^Monbadon, Bordx. 
ni] DEMANDE de très bonnes 
Ull ouvrières modistes et une 
vendeuse connaissant bien la 
mode. Ecr. Lamit, Ag. Havas Bx 

BONNE STENO-DVCTYLO~de-
mandée, connaissant bien cor-

respondance commerciale affai-
res vins. — CHRETIEN, 65, rue 
du Jardin-Public, 65, Bordeaux. 

N URSE ou bonne anglaise de-
mandée. Références. SIMON, 

40, rue Judaïque, 40, Bordeaux. 

CHA.UI). Weyher et Rich., 50 mq. 
T. 8 k.,1 chaud.sr roues 10 mq., 

instali. pr briquettes, voies De-
cauv. et rails bétonn.vlsib. Aude. 
F. Temtpier, 5, r.Colbert, Marseille 

A U ft Pessac très beau petit 
w» domaine, château meublé, 

eau, électricité. Libre de suite. 
Ecrire MAX, 73, rue «ie Soissons. 

B ONNE à tout faire demandée 
sachant cirer et oudre; 239, 

chemin de Pessac, 239, dimanche. 
VENDRE auto Berliet 6 cylin-
dres en très bon état. S'adres-

serjrarage d'Anglet (Bas.-Pyr.). 

A louer 2 wagons couv,, 10 ton. 
Ecr. Basser, Ag. Havas, Bdx. 

J»'achète tout : meubles, vestiai-
res, métaux, bicyclette, sac, 

ctc_MASSEZ,je, c. de Cicé, Bx. 
TOUT : bijoux, mé-

. meubles, antiquités, etc. 
Gatineau, U, cours d'Albret, Bx. 

(Uuérlson contrôlée) 
Clinique WASSERMANN 

28. rue Vilal-Carle». Bx 
ECOULEMENTS 

RETRECISSEMENTS Traitement en I itoc» 
FERS FEU ILLARDS 

HENAULT, Llbourne (Gironde). 
CARBURE CALCiTjM 

HENAULT, Libourne (Gironde). 
. 5, rue 

Bordeaux. 

J 'ACHETE 
taux, 

M ANŒUVRE DEMANDE 
de Moscou, 

O N DEMANDE pour construc-
teurs, dessinateur anglo-fran-

çais compétent et distingué ha-
bitué aux travaux de construc-
tion, et charpente. Ecrire disant 
nge. expérience, références et 
appointements demandés. Ecrire 
CAHET, Agence Havas, Bordx. 

11 banlieue Bordx. raccord* 
Wivoie ferrée, 30 hect., partie 

bâtie. Ecr. Baretaud, Caudéran. 
Â V.bahut Henri-H.Marcn s'abst. 
13, r. Emile-Fourcand^lj^je^étage 

On-!aelrnândë^ouvrlères tailïeu-
ses. Lespinasse, 9, rue Saige. 

BRODERIES EN TOUS GENRES 
Dessins 
Leçons 

Prix 
Modérés 

82, rue Judaïque, Bordeaux 

ïrofesseur latin - français - grec, 
8, place d'Aquitaine (au 1"). 

ÉLECTRICITÉ 
TELEPHONES 

lumière, sonneries, moteurs, 
instali., réparât., haute et bassd 
tension. — t (;. DECHELOTTE, 
(i5, rue Saint-Sernln, 65, Bordx, 

CHAUSSURES 
Monteuses llcelle et jeunes fillei 
14 à 15 ans demandées. Tisseyre, 
H; r. de la Beiiauge, Bdx-Bde. 

G arçon boucher sach. travaillei 
demfl<,7, av. Thiers, Baslide. 

A VENDRE buffet hôtel Figeac 
affaire exceptionnelle. S'ad. 3 

Mo Tarayre, notaire à Figeac 

A louer maison meublée Croix., 
Seguey bould, 6 chamb. maî-

tre, salon, s. à m., jard., eau, gaz, 
électr., grand conf., 1,000' p.mois. 
S'adr. 18, boulev. Ant.-Gauùer.-

Achèterais automobile 2 pl., 10 
ou 12 HP bon état, marque, p" 

raison. Carbon, Monein (B.-l.), 

F'ONDS-de café à vendre. S'a-
dresser a M. JEANT1EU, café 

des Pèle£ins,_^er^elai^s,_Jiirde. 

«"bis rue d'Alzon, on d<i» bon-
nes mécaniciennes atelier et 

domicile p. confection militairet 

On dein. auto landaulet ou cou-
pé état neuf, grande marque, 

Ec. Pasquier, 115, c. d'Alsace, Bt 

A VENDRE forte charrette et à 
louer plusieurs autres. Le-

b rat, 18 .chern. de Tivoli, Bouscat 
nu ACHETERAIT cheval Ai 
Url maître hors d'âge. Ecrir» 
BURLEN, Agence Havas, Bdx; 

n achèterait 2 forts chevauï 
trait. Ec. Besse, Ag. Havas, B* 
«TENDRE chevaux, mulets, V baladeuses, diables, h.-ir( 

nachements, poteaux de mine$ 
et bois de pin à brûler. — Lécx 
gnan Bicon (Guelpa). 

Perdu par employé portefeuill^ 
cont. somme import. Rappi 

Fauché, 19, r. Vauban, Bx. Réc^ 

P~ERDU le 13 c' montre et brac, 
or. Uapp. 5, r. la Course. RéC| 

Trouvé le 1 montre-bracelet. Ec, 
STADIN, Agence Havas, Bx< 


